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Kii  1818,  (1rs  sîi  \iiij;lirin('  îiiiikm',  à  f)rin<*  soili  df  TKiolr 
Fol\ir(hiii(|iM\  A.  (l<»inlr,  paila^ranl  1rs  viirs  ilr  SI-Si!iioii. 
rc^vr  tl'onlrr,  dr  paix  inlnnalionalr,  dr  honlu'iir  des  fM'ii- 
plos.  CVsl  un  rrvc*  (mtIos  rnnipiTluiisihlc  au  Icudcuiaiu  k\v^ 
gurrn»*  nnMirlricivs  dr  l'Knipiro  et  devant  les  souffrancrr 
uialrrielles  duos  aux  nises  indusirielles  el  à  IVxhrnir  ccmi- 
tralisalion  adiuinisiralivr  dr  IVpoquc*.  Tne  or^anisaliou 
polili<|ue  ralionnrllr,  mais  délinilivr,  rsl  donc  urj^enl  •  l 
établir.  •<  La  seule  pnlilicpie  raisonnable,  éeril-il  en  effrl.  a 
St-Siinon,  en  iSiS.  e'esl  leeonoinie  p()lili(|ue...  (1)  Klle 
nVst  point  une  seienee...  il  lui  nuuupie  une  base  réelli*  el 
^'énérale...  Quel  beau  travail  ce  serait,  dit-il  encore,  «pu* 
do  faire  enfin  la  véritable  srienro  politicpie  ».  {->) 

Créer   la   seienee   polilifpie,    tel   est   le   désir  qu'éprouvait 
déji\  ce  jeune  boinin**  d«'  vinp^t  ans.. 

Ce    besoin    dort^anisation    sociale    n'est,    d'ailleurs    f)aF. 
«lit-il,  une  cbinière   ;  rois  et   peuples  scuit  convaincus  do  la 
nécessité   de    résoudre    le    problème    social    pour   ft^uérir    lis 
sociétés  des  numx   dont  elles  soulTrenl.   Mais  les  uns  et  les 
autres  f(Uit  des  efforts  désespérés,  voués  à  une  stérilité  cer- 
taine.  1.0  peu|de,  s'obstine  à  vouloir  réorganiser  la  société 
sans  abandonner  b's  dognu's  de  la  liberté  illimitée  de  cous- 
cionce  et  do  sa  souveraineté,  tpii  ont  été  excellents  et  mémo 
nécessaires  pour  détruire   les  croyaiues  tbécdogicpies  et   V-s 
monarchies  de  droit  divin.  Les  rois  veulent  restaurer  l'an- 
cien ?;ystome  féodal  et  lliéologi(pie,  r3)  ne  s'apercevant  pas 
qu'ils  Vmpécbenl    l'évolulion   nécessaire,  la   marche   inébuv 
tablo  de  la  civilisation. 

La  crise  est  donc  sans  issue,  et  le  désordre,  l'anarchie 
révolutionnaire  ('1)  persisleroni  si  les  rois  contiinient  à 
vouhiir  élre  «  rélr<»grades  »  el  si  les  peufdos  n'abandt)!!- 
neiit  pas  les  doctrines  critiques  ;  les  uns  el  les  autres  doivent 


(1)  Liiv   :   In   Srinirr   |Kililir|iii*. 

(•»)  holiiiiil.   Vir  \V\.  CiMiili"  |».  .V.7. 

i.'l)  Sy<lrino  polilMiiio  IV.   Apprmlin'  p.   78. 

Cl)  Sy;«lrnn»   |»olili(|iir   IV.    Appendice  p.    5i-53. 
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Aii'ir.  ..Coinlc  se  pose»  en  ivoinranisalriir.   Va-l-il  nu'llrr  iiii  ij^^ 
jour,  à  son  loiir.  iiii(>  (oiisliliilioii  iioinrlir  ?  \a  l-il  s'ailns-      ' 
srr  à  M   (riiicom|)ôU'iiLs  U^^islrs  >i   s<*uls  lapables  cli»  dirssvT 
(les  Iribimcs,   pour  faire  trioinphrr  ses  doririiifs  soiMalrs    ? 
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nrvcMN.   lorsipn*  hi  société  srra  vraiment  orirai 
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produrtion  dans  un   inirrvall»*  de  Irent 

tntions   toujours   proclanuM's   l'uni'   après   Taulro,   cirriiclli'à 
ri  irrévocables.  Ce  l'est   |)oinl  ainsi  «juc  marche  la  sociélé 
La  prétention  de  construire  d'un  seul  jet,  en  (luelcpies  moi- 
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même  en 
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ues  années,   touti»  réconomie  d'un   svsIènK 
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loses  sera  «  oiffùiii 


|ue  )».  C'est  donc  cette  doctrine  or^^micjue  tpril  faut  avani 


tout    découvrir    ;   avant    de    f 


créer  un 
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V  nouy<'ll<'  Si  ience,  la  science  polili(|ue.  la  phy 


sociale,  la  sociologie 
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|»liilosophie    ipi'A.  .  Comte     d 
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ancienne.» 


Cell 


<"mandera     aux     sciences     plus 

nioii- 


-ci    |)ar   leur  dévelop|>emenl    naturel 
Ireiil    (pfelles    sont     jiassée^   par    des    |)hases    théol 
métapliysi(pi(\s   pour  enlin    d 
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«<   savant: 
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sciences, 


habit 
lâche  de   faire 


o^icjues. 
('venir  |>osilives.  C'est  donc  à 
iloxriies)     faiiiili:ii-isé<    avec    les 


isc/    sociolo.riK.s)     fauiiliarisés 


cesseï 


ues   a    raisonner   sur   elles,    (jirinccHubera    la 
r  l'isolenienl    des   peuples  et   de   rétablir 

les  savants  élevé- 
es sciences  d'observalion. 


eidre  eux  nue  harmonie  spirituelle.  (•>)  „  ( 
ront  la  science  |)oliti(pie  au  ran^^  d 
Tel  <\st  le  point  de  vue  cul 


se   placer   >».    Ainsi 
considérés  dans  I 


les   pl 


minant  et  délinitif  aiuniel  il  faut 


lenomenes   sociaux   doivenl 


<«    I 


Ir 


e  mt' 


lue  esprit  <pie  les  (ihéiiomenes  aslro- 
immi(|ues,   |)liysiipies.  chimiipies  et   |)hvsioh»m,,,Hv.    j,Vh|.,\ 


dur  comme  assujettis  à  des  jois  nalui 
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«lli's  invariable 
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social 


<•  ;  un  effort  |)our  ci 


oinle  est  donc  avant  t^)ut   une  philosopl 


n«' 


(*er  une  science 
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p(dlli(| 
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s  oppo- 
('  ji  (Uri^ror  un 


saut   aux   doo-mes  révoluti 

art  politiepie.  Comme  Proud'hon  il  |)oiivait  dire"-  h  \T\{ 

lulion  de   i7cS()  ayail  à  la  fois  à  détruiiv  et  à  fonder.'  De  ces 


ev<»- 


diMix  choses,   la   Kévolulion   n 
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accoi 


nplit 


a  «r 


rand 


[M'ine  i|ue 


'«^  pnMUiere,  l  autre  a  eto  eompIMeimnt  oubliée.   De  là  cet» 
IXHC  d  iin|>ossibilité  de  vivre  (]ui  travaille  la  sociél 
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(i)  Syslrmo  .poiiliqiu.    IV.    Apprinlir..   p.    «3. 
(:»)  Sys|,'.,„..  ,w,li|i.,„..  '!•.    IV.    \,),Hn,lin.  ,,.   il 


\ufr.    Comte    mérite   done    une    place   dans    rhisloiie    des 


doctrines    polilitpies   ( 


I    sociales,    d'aboid    comme    criticjue 


ble  certes,  du  dioil  t»"!»'»**  fianvnis  édilié  sur  les  dofrim 


paisi 

«le    l'^^i).    tiisuite    comme    n 

dans  ce  but  uim    science  édilFée  sur  une  im 

la  socifdo^ie. 

Si   iH»us   nous  ariélons  sur 


formateur    des    sociétés    créant 


-Ihod 


e  nouveth 


les    II 


leories   c< 


)mtienne 


C  «'SI 


aussi  a  caii'if*  ( 


I  '  rimpoilanre  hislorii|UC  ipielles  eurent   lanl 
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Il   éionomie   pnliliepie   «pie   dans   les   sci<*nc<«s  sociales 
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Il    ( 


ITel 


au   n 


lomeiil   <Mi    iKiraîl    le  cours  de   philosojihit 


positive  (iSi^i)   les  tliéoiie's  c 


le  A.  Smith.  Malthus,  Hicardo, 


Pioiisseaii,  IbVrI  el  KanI  maîtres  de  réconomie  polilicpie  el 
des  scii'iices  morales,  présenleiil  loiiles  un  caraclcre  coiii- 
iiiuii  a  le  mépris  des  faits  »».  (i^ 

s  de  ,1.  H.  Sav  el  de  Hieardo  un" 


11 


V  a  ( 


liez  I 


es  succe«jseui 


oppiïsilioii  entre  leurs  Ihe'ories  abseilues  el  délinilives  e'I  la 
iralilé.  L'éeemomie  t"»''*'M'"'  ^^*  ic''eliiil  avee-  eux  à  un  cit- 
taiii    iieïmbie'    ele*    priiicitM's    nalureds,    inéluclables    auxepie'ls 


l(»il 


on  e'*sl   par\e'iiu   par  rimajrinatmn   |>lule)l   epie  par  l  eihserva 
lion  v\  elein  l'on  deMliiil   pmenioni  hml   un  sNsIème'  epii  e' 
elle*  ei'lui  sur  leepie-l   la   <oeié|é  eloil   être'  éelilieM 
\iuvs  (ie»nile',  e>n   n'a   jdns  ce-   ««    mépris  ele's  fait 


rid 


ce» 


de*  loi  naliirelle',  issue»  d'un  raiseinnemenl  lo*?iepie'.  esl  morle»; 
les  faits  parlent  e-l  i*'e'st  sur  eux  epie*  l'eui  élaie*  la  le>i  nalu- 
n-lle»:  ei'lle'-ei  n'e^^t  plus  une'  réalité  intaii'.Mbh'  élans  l'e^spae-e» 
el  élans  le>  tein|)s  et  epi'il  siiflil  eh'  e-oeliiier  |)e)ur  anie*ne>r  t  i 
reiimalieui  elun  •<  eueire»  natunl  >»  soeial  :  au  lie«u  ele»  fe)rim;- 
1er  ele*s  le)is  à  |  iie>ri.  em  cherehe»  à  levs  renelie'  (dus  >ivanle»s 
el  plus  seilieh's  e»n  h's  ajipuyanl  sur  la  réalité.  Levs  phéii'; 
liie'iie'S  e»eeme)iirHpie's,  aveM*  A.  Cemile*,  ne'  se  réduisent  plus 
à  ele«s  axie>nies  pliNsiepies  e)U  |><yche>le>*rijpics,  ils  deiive'iit  être 
élneliés  élans  leurs  ia|»|>orls  avec  le's  phénomè'ues  sociaux  : 
l.'anaiNse*  e''ce;nomie|ue'  e-l  industrielle  ele  la  se)ciélé,  elil-'l, 
t  être'  pe)sili\e'mi'iit  ae  r  oinplie'.  abslraclie)n   faite*  d" 


u 


ne'  saurai 


Sel 


n  aiiaKse'  inlelle'clue'lh',  nieuale  el  pe»liliepie,  soil  au  jiasse 
soil  an  jiiV'se'iit   ».  (•») 

Ceimh'  inauî^me*  ainsi  l'emiileii  de'  l'hi^loire  comme'  ins 
Irumi'iil  de  re-ehe'rclie  «'I  e-elte»  mélhoele'  a|)|)liepie''e  à  l'e^o- 
iietmie'  pediliepie'  permettra  ele*  jiiéveiir  i ationiie'lle'iiie'nt  h'S 
éxéiii'me'nts.  ear  ••  saveiir  e  e'st  |ie)uverir  »».  Celle'  preVisioi» 
esl  u  raltiil)ul  epii  e'e»nce'ntp  l'e'nse'nible'  ele's  elive'ises  con- 
diliems  ele'stine'es  à  caiaelériseï  le*  \éiilable«  e'spiil  fe>ndame!i 
lai  de*  la   peililiepie'   pe>sitive'   >..   (S) 


(l)    rmil^'lr.    l.«<    -ririirt<    «firisijf^    ni     MlillUi;:!!»'. 
e-»!   Oim-i  flr' |»liiln<n|iliir   |io«iili\f  'I'.    IN.    |».    h,»^*. 
{'.%)  ('.mus  iti-   |)liiloHei|iirh*   |Mi«»it'o«'  T.    IV,   p.    •»'»7. 
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sl.-     -11.-  o.usidJMv  la  sociélé  onnu..  uur  rlM«.-  ou  !.;«  U»U 

'au?  u.  dé,..Mulanl  plus  d'un  Hb.v  a.hdr.-    un"»...  n  s- 

•n     munis  à  d.s  lois  .relies  d.»  .lévol..pp.-.m..,    .m  de  co   - 

an    .    fait.  s..n'al  ..(•...;  «u.  ■..;  ......o....-  pl.-  ^1^^!^^^, 

n.ièiTS  (les  phéuou.J'u.-s  «.ciaux;  av.-e  1...  el  d.'    .i«  1»    .  '• 
.  ^,,  lu-  .les  sei.-u.vs  e..nslil...Vs  à  T.Mal  pus,  .f.  *  eleml 
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.    lôvoh.li.'u    .les    n.o.les   .1.-    p....lueli.M.:   le    ma  eriahs,...-. 
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l,.gi.|ue,   oiganieisl,-,   .rsl.-  .Ile   aussi   lii-s   pi-.H-lu-  du   |K)S1- 
livisnie. 

l.V.Ire  s..eial  p...u    A.  r..)iule  eVsl  riunnai.ile  f.)inu-.-  |mr- 

.    la  el.aiue  in.iu.-use  .l.-s  .Mi.-s  vivanis  .|..i  s.-  p...l..nt'e  sau-V 

int.-.r..pli.>n  .lans  la  suile  d.-s  temps.  Kh.dier  n-s  elivs  coii*- 

lil.u-s   par   un    uoud)!-.-   .'-norme   .riu.li>i.lus.    .'voluaiil    sans 

e.-ss...  .'élail  eiV-ei-  la  soeiolo^ri.-  ol.j.elive.  De  M.en...  .pu-    a 

|,i.>lo.'ie   a    poiu-   ..bjel    détu.le.    lo.îîamsme    individuel,    la. 
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•  ,.o,-i.)l..<rie  .•..nilienn.-   a   poui    ..l.j.-l    loïKanism.-.  soeial   «u 

'"l-vlpp.-  pa.-  rimpoilan.-.-  .pialla.l.ail  A  Comte  ?;  r.'t.i.l' 
«le  la  l.i..l.'Kie.  «  int.-rm.'-.liain-  in.lisp.-nsahl.-  pou.   lie.   I  01- 
dn-  exl.-.i.-ur  à  lordn-  l.muain  .1  .loni  l.-M;ar  ea.a.-i.-..-  sp.- 

n if  ius.nriei  plus  impa.fail.-m.-nt   appi.-.-.e  .-si   lout.-fo.s 

plus   in'ipoilani    Ix   .-lal.lir   ..v.-e    un.-   sr..ip..|.-us.-   .-xa.l.t...le 

.hilosoplii nous    no..s    somm.-s    <l.-man.l.-s    s  .1    «v 

'.mail  l'as  iul.-i.-l  à  ..-eh.-.eli.-i  linll...-...-.-  .p.  oui  pu  ex.-.re. . 

«m-  .e  eivateur  .pie  fur  A:  Cointe.  l.>s  sei.-n.es  de  la  Me  .pu 

■  |.i.naienl    pi.-eis.Mn.nl   a..  .l.-l).il   du  M\'  si.-el.-.   un  .a.a.-- 

i.r.-    posilif   .1    au    mouv.-menl    d.-s.pi.-ll.-s    il    ue    r.-sia    pas 
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T.  I.  p.  :*'i. 

{'A  La   ?miol..-ir   «li./    I.s    Kionoint^lr..    H.    Maiiiiirr.    IWviic   «lu    «iiois 

n.)ii.  p.   i'»?. 
(;.\)  riiilojophie  poMlivo  T.   IV,  p.    'p.Mï- 
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SnCTlON    I 

Le  plan  d'A.  Comte  pour  édilier  la  sociologie 

La  |>nlili(iuc  posilivo  ilov;inl  rhv  ln|ri«nn.|iniil  dtMliiilr  çI'î 
ia  |»hil(>s()|»liir  sniialc  posilnr,  A!  Comlo  ilinrlio  iUnw  â 
cmM' dos  i8i(),  vvUv  |)liil()s<)|ihir  sociale.  ''H 

Pour  A.  Comh*  la  philosophi»'  (111110  soionrr  «lôlinil  Inilî. 
d'abonl  Ir  hiil  clos  roohoroho>,  l'ohjol  do  oollo  soioiioo;  o)lo 
oludio  onsiiilo  los  pnu'ôdos  «iironiplnio  l'ospril  liiiiiiaiii  jmmii 
alloiiuln»  los  lôsirllals  ou  los  vôrilôs  qiril  voiil  ({«Voiivrii , 
ollo  solovo  onliii  à  la  doooiivorlo  <!«»  lois.  «rn»iipaiil,  ooo:  • 
donnani  los  fails  ohsorvôs  on  viio  K.\r  i:Mir  oxplioalioii  soionli- 
liipio.  liio  philosnphio  ;xénôralo,  i\\  i  sorail  la  sniiIIioso  dos 
philosophios  ik  loiilos  les  soioiioos,  iô\oloiail  doiio  t|iiollc 
osl  la  iHolliudo  cpii  a  poiioirô  siiooossivoiiionl  dans  oliaoïmo, 
pour  s'iniroduiro  onsnilo  lo/jricpioiiionl  dans  la  snoiolo^io. 
La  olinso  osl  aisôo  à  «-nniproinln*  si  Ion  suil  la  ponsôo  d'A. 
CiOnilo. 

L'ospril    humain,    on   olïol,    n-*    poul    oiro   ôhidiô   on    liii- 
nioino,   ôoril-il   on    iShj,    <«    tliaoun    no    poul    poini    o\idoMi- 
nionl   rol)sorv<T  dîuis  àuirui,  ol   (Tun   aulro  oolô  il   nr  p«»iil 
pas  tiion  plus  l'obsoivor  dans  lui-Uiènu»  ».  u)   Il   laudra,  :ui 
oonlrairo,  anal>ser  lo  uiooanisni"  i\v  ^va  opôialions  dans  l»'s 
diffôronlos  soionoos  pailioulioics;  il  faudra  oliorolior  les  pn» 
oôtlés  (pTil  a  ontployos,  pour  arrivoi*  à  la  dôoouvorh»  do  cos 
.iv^Hos,  iU'  oos  nuMIiodos,  i\v  oos  arlilioos  ipii  ooniposoni  diuis 
ohacpfo  soionof*  vr  «pio  Cionilo  appolh*  lour  pliilosopliio.  Los 
ro^'los    dv    la    luolhodo    à    apprupier    pour    ôludior    los    fails 
sociaux  no  sonl  donc  pas  à  cliorchor  ilans  IVspril  Ini-nionii- 
nuiis  dans  los  applicalions  succossi\rs  «piil  on  a  failos  dans 
los   aulros   scicMicos;   Conilo,    par   l'ôludo   du    niécanismo   d'.» 
Lospril   huuuiin  doplo>o  {\i\n<  l'Iiisloiro  do  louli's  los  srion- 
côs,  s'olovo  auv  lois  dr  son  fouclionnonu'nl,  aux   inolhndes 
"Uc  I  on  doil  suivre  |)our  é(1ilioi'  la  phil(»sophio  sociale  pnsi- 
live.  La  philosophie  sociale  positive  st^ra  poui*  lui,  ainsi  que 
Ta  dil  Kan(  :  «  la  lolalisalion  d(*  rcxpéri(*no(*  ». 

Avant  do  piocodor  à  coït»»  otutlo  analyliuuo  do  la  philoso- 
phie de  clnupie  science,  A.  Comte  les  classe  «  nalurollo- 
UM'id  »  jiar  lour  do^ié  i\v  simjdioiio  ooïncidaid  aviM*  la  géné- 
ralité dc»s  phénomènes  (prollos  étudient:  c'est  ainsi  «pic  los 
phénomènes  los  plus  simjdos  sont  los  plus  <r(*|iéiau\,  ol  nii«: 
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M)  l^-Un-  Ji   Vnlsil    Mil.  ^^y^y^. 
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..|  los  plus  .lifluil.s  f.  .•lu.l-ov    A"  ;'  ;,  Xm.li.  n.-s.  li.-l.o- 

.....ni.-,  la  i'>'v''i''^;' ,;;..;,:  ..iM.iiii-in.-.     . 

sanl.-.  «•  ^'•-'«'^<■   I""!'-.   *"       '  '       ,  ,.M.Ii.ali...l   posilivr.    IM.rs 

,,s  ..i.-n.TS  .••lai.M.I  <'7'"'';rr;,     ,   ,,;.  ,p,-..||.s  .••l...rM;nl.   I.-^ 
.,,„•„,,  iVvpliral.on  <''V; '7^1    v  •     I- -   l'I"'^-  ««-»-"'""  *'l"- 

.,..s  s,i.nr.-4  ..nf.:."..-    :;':,,,'';    '.silif  «...  loi  .I.-S  ho.. 

:î:;;';r;:,l;;;:r;:;r'?:".:";.':'.'.-' -"■ 

'''•■""■"'■  I""'"'-        ,,, u„  ,„■  1.  |.i.ii.» "■  •l■"■■•■ 

j;;r^L'^;u;;:r:U:  ^  ;^{^  ,;;^i,;;;r;- 

,.„;„;;:;•:  ^^^TCU'tlJl' "■•.  ■■ 

,,',•:  •;-;;i;:.::;-  r:z.":;;;;;.':v„,;„.l..- ■ 

osilif.  illnson..  l-alo.  "';'";';•'     ,,.  C..,l..    loi    fou.lo  • 

.ss.-iili.ll-i«""'  ^."  no.  '"">  .';:^.;,i,.|,,.,n.nl  nlaliNO.  M"-"" 
..,s..,.p.il.l-  ''•'■•V;^:•;•,:;,  .*;::x  .<la.i.>n.  »..  son.  ian,..is 
à  l'ospaoe  ol  (pnud  au  l»  uïp  •  i 

absolues.  ,„.,w,'r  d*\.  Cc>i"lV  <*""^ 

,..  „,  ,„is  pn-..n;ln-  a  ^-;':;-  .;,;",  ,   ',  ,,én.on....  «pn- 

"•■">"M'I«'-    •';    ''•''"''''''^'  ,.n^.   ^.r'   snivrai   par  ronl.r. 
<.irnt<-  sorial.-.   sn.Muv   «'V'"'^'".;,    ,vnlli.-li.|"r   .lans   son 

:.  "spri.  s lisi.-  '^i-^";?;::::: . :.•'.»,».•  li...»- 

,„sal,l.-  p.olin.M.anr  ''^;V'';' '";;,,  ,,),  à  sa  so.ioloîîi.-.  la 
toide    n«ce»llo,    (H     "« 


î 


♦Jf. 


[A  ^  y-J  ■  ■ 


;.  ■■^■ 


s  — 


où  la  t>oci(jl( )<;!(•  nllail  iiloiipM*  •<  sc$  raciiirs  iiiiiiinlialrs  n  (i* 
avui(Mit  chassé  (i(*  leur  doinaiiir,  IVs|iri(  iiit*hi|iliysi«)iir,  la 
nvlinclir  (|i*s  caiisrs  lliialr-i.  lOii  sivoiid  lirii  il  fallail  voir 
dans  1rs  phôiioiiir'ii(*s  iiilrll*M'liirls  ri  iiioraii\,  (pii  soiil  à  \;\ 
l)asc  di»  la  vir  siH*iali\  non  phis  un  nioiidr  à  pari,  «ïhjrl 
d  iin<'  siicncc  spcriali',  la  ps\cliolo«ri,.^  mais  an  conlrain*  un 
monde  moral,  simple  pro|«>ii<rnnrnl  du  niondr  pli\<ii<pir. 
Sans  voidoir  considérer,  connnc  Sl-Simon  cl  (wdiaiiis,  jrs 
phcnomcncs  sociaux  connu"  conioiulns  sans  c'cssc  avcr  la 
parlic  supérieure  de  léhide  l)ioloiri(|U(>  de  Thommc,  A. 
Comle  devail  cependant  souder  élroilomciil  au  monde  pliv- 
si(pie,  le  monde  hnmain,  h»  sociélé.  Il  im»  pouvail  pas  y 
avoir  pour  Comte  un  umumI;*  physicpie  soumis  an  détermi- 
nisme cl  un  monde  moral  rè«rm'  d<'  la  liberté*.  Pour  fain* 
ré«,'ner  le  (lélerminisnu»  dans  lor^i  inisme  social,  la  phréiu» 
[o^ne  de  (iall  venail  juste  à  poini  ser\ir  l<'s  desseins  de 
noire  |)enseur.  N'élail-ce  pas  aller  au  devant  des  désirs  d'A. 
(l(»mle  (pie  d'asseoir  mi  fail  social,  capital  pour  lui  (le  pro- 
«,nès),  sur  un  instinci  psNchi<pie  Irouvaid  son  support  dan> 
nii  or«rane  analomi(pie:  le  délerminisme  se  glissait,  ainsi 
porlé  par  la  scieiicr  hioloiri.pir.  dans  loule  une  caté^'oii.- 
i\v  phénomènes  rormaid  une  science  cependant  dislinch*  cl 
iiulépeiulanie  :  la  sociolo^ric. 

Ainsi  la  hiolo^ric,  philosophi^pimienl  cultivée,  pernu'llra 
à  A.  Comle  d  elahlir  uiw  Iransitinn  «graduelle  enire  le  inmule 
e\léri«'iir  <•!  riiumanilé.  LVhide  ipii  \a  sui\re  \a  être  ';• 
développem«'nl  de  ce  plan  (pi\.  Comte  nous  a  tracé. 
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SIXTION    II 

L^essor  de  la  philosophie  biologique  au  début  du  XIX' 


CIIAIMTIU:  I 


M  1:    I»  MNSKMIH.r,    SI   II    I.N    SCllA*:!':    i»K    l.\    M\] 


\v  wn    A  xviii    sii:<:i.Ks 


i.Ks  s^sri:Mi:s 


Si  le  W  r  el  li'  WH"  siècles,  ont  éh''.  an  fioinl  de  vue  d* 
riiistoin*  de  la  biologie,  des  siècles  on  l'on  étudie  anaUli- 
(|uein(*nt  la  forme,  la  sirnclure  el  le  f(uictionneinent  i\v< 
oi^nines  de  rhoinme,  déjà  le  \\  M'  dans  sa  seconde  moitié, 
puis  le  Wlir  siècle  s'i'ssaienl  à  i\i'<  élndf^s  s\  nlhélicpies  «1 
s\slémali(|iies  sur  le  mécanisme  \ital,  étendues  taiil  an 
monde  animal  (pie  v(''<r<M'*l- 

A  la  lin  du  WIT  sic'cle  ri'liiropv  nuMlicale  élait  parla^'M- 
entre  l'école  cartésienne  et  les  docirines  llnalisles  de  Leih- 
iiil/. 

Dès  le   milieu  du    WH'.    le  (  arh'sianisme   s'était    propap* 
dans    le    monde    nuMlical    dont    les    connaissances    posili\f  s 
n*étaienl    pas   assez   avanct-es   pour   cpie    les    intelligences    -i 
fussent   i('si«ru(''es  à  se  passer  d'une  théorie  (^^énéiale.  Si   le^ 
iiKMlecins  a\ aient   su   proliler  des  conseils  de  Bacon,   porlés 
à  leur  c(uinaissance  en   iti'iS  par  la  liadiiclion  du  candidal 
en  inéd(cine  Isaac  (iriiher,  ils  se  seraient  soumis  à  la  disci 
pline  d'une  in('d(>cine  e\|)ériinenlale  fU'oclamée  fiar  le  chan- 
celier philosophe,  et   ils  auiai(*nl   ahandonné  toute   idée  de 
syslème.  !,a  doctrine  arislolélécienne,  renforcée  par  St-Th«» 
ma  (rA(|inii,  avail  érî«ré  ranimisiiH*  en  doctriiK*:  les  méde- 
cins étaieni  d('*cidés,  dès  le  milieu  du  \\\V  h  se  rallier  à  un 
SNsIèiiM»  plus  ;>rrandiose.    Descailes  leur  pi('>sentait  sa  théorie 
im''cani(|iie  de  la  \ie:  pour  lui  les  actes  vitaux  étaient  raim*- 
nés  au   inou\(>inenl:   l'animal   élail    une   machine,   dont    mi 
feu  sans  lumière  du  à   la  feimenlalion  du  sang  assurait   la 
motricité.  Pour  Comte,  celle  C(uiceptir)n  de  la  vie,  fiisioniM** 
«•    à    lilre   de   simple   appendice,    an    syslème    général    de    la 
ph>si(pie  inoigani(|U(*  »  11)  élail  un  rssai  pour  rendre  posi 
li\e  la  l)i(dogie.  en   face  de  la  théorie  linalist(>  de   l.eihnil/. 


•  Il    rililii<n|illir    po^ilivr     T.    IV,    |i.     '|5«». 
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(iiéccssîiiiv)  do  la  pli>siolfi^ri,..  (,)  sialil  sriilîl,  m  rffcl.  I:i 
disconlaïur  drs  Iciis  |ili\si()ii(  s  r\  vU\iu'u\\wi^  avrc  1rs  fonr- 
lions  <lr»  aiiiiiiaiix:  rVhiil  Ir  pKiiiicr  pas  pont  la  drrnnv.Mlr 
i\r  lois  sprtiairs  aiiv  se  irnns  ph\si(»lo«ri,nH.s.  dr  i.ois  \  i- 
TAi.i:s;  mais  il  nr  lit  pas  «rlh-  (hVonvnlr.  I  ';iin<*  fnl  losil 
ponr  lui  daiis  ces  phrnoniriK^  t\r  la  vie  cpii  doivnil  vrsirr 
lohjrl  d'nni*  srirnrr  dislinrlo.  Slahl.  coniinr  la  dil  Hirhal, 
..  srniil  co  ipii  n Vlail  pas  \v  \iai  ..  mais  ..  !<«  \iai  lui  (Vliappa 
à  son  lonr  ...  N'analxsanl  pas  1rs  propiirlés  vilalos,  Shilil 
no  piil  pirsrnicr  les  pluMiomriKs  sons  Irnr  vriilabir  asp.vl. 
il  rmi  nii  sxsIcMnc;  avrr  lui  tons  hs  phrnomriHs  <li'  l'tVo- 
iiomii»  \i\anli«  rlaind  lappculrs  à  nn  scnl  piincipr,  :\  mit* 
srnir  foirr  ipiil  drsifrnc  sous  \r  nom  dame.  Crsl  iVniif. 
«lisail-il,  <pii  préside  à  la  ^M'iiéialion  en  se  eonslinisanl  soti 
ccrps,  resl  elle  «pii  le  nonnil.  le  répare,  en  réfréner,.  Irs 
pallies,  l/àmi*  exereanl  sur  le  rorps  nnf>  \éiilable  lomi- 
iialinii.  le  niédeein  de\enail  pen  aelif,  eélail  nn  h'inpo-i- 
saliMir.  {'>.)  ' 

Alix  arehées  n'*sidanl  dans  elnupie  oitrane,  à  lAnie  de 
Slalil.  Baillhv.  (,H)  snhsiiina  ime  notion  encore  inélaf)h>si(pie: 
le  piinripe  vilal.  Il  y  a  rependani  ini  pro^rr\s;  /^..s-  /or.v  i'i- 
fi'cl'nu's  des  phénomènes  \ilan\  («pi'il  oppose  à  1  inansié 
des  causes  pi  inioidiales)  doi\enl  faire  rohjet  d'iiiu'  seienee 
distinele.  Il  fanl.  dit-il,  rappiuter  les  forcée  vi\anles  ipii 
i'ésideni  dans  (liatpie  oi^rj!,,,.  «.f  ,.,,  produisent  les  foneli  )h«*, 
à  nn  juineipe  vital.  Ce  piin<ipe  \ilal  est-il  substance.^  -si- 
re une  faeidté  attenant  à  !a  malièie  oi  crjmisée.î»  esl-il  nn 
allribul  jiaitinilier  de  lïmiei»  peu  inijioite,  dil  Hailhez, 
cette  ijUistian  est  //i.so/(//)/^;  ee  (pii  importe  e'est  cpi»  b^ 
principe  vital  <*\iste.  Kn  somme  le  prineip'e  vital  «lésiofiail 
absirailemeni  la  cause  incomme  ilryi  \}\\viu)\))v\\v^  vTlaiix 
que  IJarlIiez  ne  pouvait  ramener,  comme  ses  jnédécessonr^j. 
forces  mécanifpies  ou  à   làiné  pensante.    Le  domaine 


:i  ncs 


de  la   biolotrie  positixe   n'était    pas  encore  agrandi. 

Tour  rendre  la  science  biolo<ri(pi,.  positive,  la  faculté  de 
Paris  complail  des  jiarlisans  iic»mbi<'u\  et  accrédités  en  fa- 
veur de  la  théorie  de  Rcrrbaavi'.  La  vieille  école  de  Mont 
pellier  personniliait  plutôt  lis  théories  mélaphysi(pies  de 
Slahl  cl  IJarthez:  pour  \.  Comte  c'était  d'ailleuls  la  seule 
école  capable  ch*  rendre  à  la  •icience  biolo^riqur  son  iitilé- 
peiidaiice  el  son  ori^rinalité.  Hordeu,  continuant  la  tradition 


(O  tMiiti.<i.|.ln.-  |,ns||j%|..  T.    III.  |..    'i:.... 

{»)    (>    f||||.    .<l:i|||    .,,,,,,11,.    :î„„..    V;,„     |I,.|,„n„,     r5,,,,„.|;,i|    îinli,-,-    ;i\rv 
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rcs  ilf   l'airlirf  rl;iii*iil    la   rjui^i-  ilfs    iii:,li,ilii<. 

(3»    iliiilliix,    iT.l^iSn.    Mi'il.riii   ,|r<   jiiiii.'i-*  m    17.-).-,.   (lorlnii    «-n    ihf.if 
«•Il   17.S»  «a  iiiavn$lrnt. 
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iii(inl|»ollicialiic     rompril     liiulcpriuIaiUMv     rirmliirliliililc< 
il«»s    |»lu'*iH>inèiH»s  vilaiix.    Il  iv|M)iissa.    dos  1707.    lonh'H  Km 
lluMnics  «iiii  coiisidérairiil   les  oiTraiics  coiiiiiir   |iasHiv»»im»nl 
somiiis  à  un   inolnir  rxliVirm  ,  tun'l  <|"*    ^<*"*  ***'  iimlriii  ;  il  1 
allia  à   litkV  climilé  vilalr  criiii  (»rganisinr  ivllr  (l'aclixil/d 
propir  v\   sponlaiMM'  (1rs  orf^aiirs;  la  vii»  jrriioralo.  ilil-il  rî»l| 
la  s<)iiiinr  ilr  virs  parliciilii'iTs  «pii   iif  soiil   niihv  cImihc  i|ili»S 
los  fondions  des  orjrai^'î^;  «l   f»'d   donr  éhidit'i'  lo»  or^uiics^ 
ri  leurs  fondions  au  iiru  d'inia^nnrr  drs  rxplicalions  pliy-,| 
si(pM's  ou  niélaplîvsicpn's.   Passant  do  la  Ihéorir  aux  aeUs, 
Bordcu,  créant  Ir  mot  do  tissu,  coninKMivail  l'amdoinio  gé- 
nérale par  SIS  H   rochrrchos' sur  le  tissu  niu(|ueiix  »»  (i);  ilj 
éhauehait    un    |)lan    (pio    Hichal    allait    suivre,    après    avoir  i 
véeu  aui)rès  des  représentants  de  j'illustre  cçole  do  Moiil-'; 
pellier.  {:»)  ^. 

IN'ndanI    (pie   la    l)iolo«.ne   se   d(««îap»ail,   au   \Vll('  siècle,    î^r 
des  chimères  cl.  des  puérilités  (pie  lui  avait  légué<»s  lo  Wll*-  ^ 
siècle,    les  sciences   naturelles  se  constituai(*nt    à   leur  tour;    j 
vivant   elles   aussi    u    non   de  suc(vs  déoisifs   nuiis  dos|M>irs    r. 
obscurs...    la   lulle   est    incessante   <«idre   les  observateurs  ol^ï 
ceux   ipion    appelail    au    Wllf  siècle   l(»s   systéinalisaloiir»  :  ;  ^^  j 
nuVanisles,  vitidisles,  pli>sico-chimisles  ipii  s'(»pp(»sonl  (H)  »»;''' 
la   méthode  analyli(pie   pouvait  seule  dissiper  00s  (piorollcs 
et  la  confusion  (pii  en  résultait.  C'était  là  lo  lieu  do  faire  une 
application   hcunMise  tie  ce  pivceple  luminiMix  ipio  tloiiiiait 
Condillac   dans  sa   lo^ricpir   „   disliii»aruer  dans  col    iininoiisc  j^- 
hoiizon    les   points   de    vue   étendus,    les   considérer  séparé-    V'^ 
ment    avec    rallenlion    la    plus   scrupuleuse,    les   coordniiiior    ;^.V 
cidre  CUV   et    en    former    un    vasie   ens(Mnbl(*    »d'i>.    Suivant 
(Condillac,   l'analvse  et    la  dassilication  étaient    les  doux  as 
peds  d'ime  même»  opération;  aussi  ost-co  l'œuvro  indispen- »^ 
sable  de  classement  des  divers  étivs  d(*  la  sérii»  aniinulo  cl    ^ 
v(»«i:élale  poursui\ie  au  XYIIT  si(>cle  avec   Huffon  et   LJinié, 
(pli  a  pré|)aré  les  voies  à  ravènement  do  la  biologie  oonsî-    \^^ 
(lérée  alors  comme  la  science  d(»  la  vie,  étendue  à  tous  les    : 
cires  organisés.    Les   irdonneinenis   du    XVIIP  allaient    |)cr-;  ^^' 
metire   au    XIV   de   récolter   une   riche   moisson.    A   Ccmilo    ^T 
ap|)arail   |)i('cisémeiit  au  inoiii(*nl  011  se  constitue  la  science  ^  Iv 
biologi(pie  iell(*  (pn*  la  déiinil   Lamarck  dès   i«So!<.  Cabanis,    .1 
Bichal.    (!all,    Hroiissais,    de    HIainvilh*,    Lamarck    vioiineiUJ  !^/ 
alors  poser  les   fond(*m(*nts  de   la   science   nouv(*ll(*.  :  k-i 


(i)   i7(*»7. 

{:».)  Km  i«S|(».  îi|Mi's  Ir  lici*ii«'i«'iiii'iil  <lr  j'i'irolr  lN»l\l«*('liiiic|ii«'  A.  '^mifc 
lit  iiii  srjoiir  de  qurlipirs  mois  à  lii  t'anillr  «li*  Mr«trt*ilir  «le  M(»ill|H.*tlitT. 
liolMiirl.    Vin  il'A.    Coiiilr.   p.    loi^. 

(.'M  l>.    MnrmM.    L«'s  «n-iriirr?*  ilr    la    iialiirr  au    lî*"  !«itflc. 

l.'lj  ('.iiiiilillac.    J^o'fiiiiir,   p.    u. 
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-  A.  Comte  s'astreignit  à  s'initier  aux  œuvres  de  0(^s  sa- 
vants on  vue  de  l'immense  entreprise^  (|u'il  avait  en  vue  : 
la   pli\si(pie  sociale  ou   la   sooiologi(*. 

Avec  une  profoiule  perspicacité,  il  sut  discerner  ce  qu'il 
y  avait  de  neuf  dans  leurs  idées,  ce  (pii  annon(,'ait 
rav(*nir,  ce  ipii  venait  appuyer,  aidei',  ses  sp(''culations  <iii 
la  sci(MiC(*  so(  iale.  Pour  rappeler  aux  générations  à  venir 
oolte  phase  importaiile  de  l'essor  {\v  la  pensée  humaine,  \. 
('omie  reprenant  rid('*e  de  Sylvain  Man'ohal  (XV  HT'),  rem 
plaça  dans  son  caleiulrier  fiositiviste  les  saints  fiar  des 
l)ionfaitours  de  l'Innnanité;  dans  le  i.V  mois,  aucpiel  s'at- 
laohe  le  nom  de  Hichal,  le  lecteur  r(»trouvo  pour  les  jours 
de  la  (piatrième  s(*maine  les  noms  des  savants  biologistes 
(pi(»  nous  venons  d(»  citer. 

C'(*st  grâce  à  eux,  en  effet,  (fue  «  la  posilivilé  rationnelle 
s'iidroduisit  alors  d.'ins  les  principales  conct^plions  biologi 
(pies,  surtout  (piant  à  r(»xistence  \('*gétativ(»  et  aniinah*  d'où 
elle  pénétra  bi(*id(M  jiis(prau  domaine  inl(*nectuel  et  moral. 
Hichal  et  Lamarck,  ensuite  (Cabanis  et  (îall,  furent  les  or- 
gaïK^s  (*ssenti(ds  de  c(*tte  doubh*  fondation,  à  la(|U(*ll(*  Hrous- 
sais  n(*  tarda  (loiiit  à  procurer  un  coinfdéin(*nt  indispensa 
bte  en  subordonnant  ii  rév(«cableinent  la  pathologie  à  la 
bi(dogi(*.  Ainsi  sou\ril  glorieusement  le  XI \"  siècle,  par  !.• 
dernièic  construction  réserv('*e  à  la  science  proprement  dite, 
alors  |)arv(*nu(*  à  p(*rinettr(*  enlin  l'élaboration  directe  de  ^'l 
sain(*  philosophie,  (^j) 
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M)    l>i«-oins   pinfiniirô   aux    riiiif*raillr;< 

iSfl;!.     iii     KollilH'l. 


lie   M.   i\v   l)lain\ill<*,    l«>   7   iiini 
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CIIAlMThK   ÏI 

I.V    l»IIII.C)S<)|»IIIK    moi.o«;ini  K    l»K    C.MIWIS     ,' 

l'u   it^iv»,  !('  ilcKlnii   CalMiiis  f:iil   paraîlir  h   ln»s  KH|i|Mirls 
(lu    phvsiuiio   cl    (lu    moral    df    riioiinno  »»;   c'élail    W    plus 
.nand  \niM'iv^v  public  m   Kianrr  drpnis  le  Tiailé  ilcs  r»f«- 
Tic, us  (Ir  IVsiaih's.  paru  ru   Mi'Mj.  <>  livrr  a%ail  pour  nhjrl 
dï'luilirr  lis  rappoiis  du  pliysicpif  di«  l'Iioninir  avrr-Ia  for 
nialiou   i\v   la   prusiV,    1rs   ia|»porls   du   dévolo|»priiMMil    sys 
Îi-Mnaliciuc  de  ses  oi«(aurs  avrr   Ir  dévoloppniuMil  analo^iM' 
d(*  SOS  sndiuiruls  ri  \\v  srs  passion-*.   «    liisl-il   possiblr.  di- 
sail-il    dr  sassuicr  «|ur  l«'s  pniscVs  iiaissoiil  fl   «pu»  W  vo- 
|„nlos   se    loiUHiil    par   IrlTrl    dr    uiouvoiiinds   pailiculiiTt*. 
rviVulés  daus  ccilaiiis  oi;r;,urs,  ri  i\uv  ros  oi^jancs  soûl  scmî 
uîis  au\   luiMurs   lois  cpir  ceux   drs  auhrs   fondions?   »    i-a 
conuaissaniM'  dr  la  siruclur.*  ri  drs  propririrs  du  corp-»  hu- 
main duil  diri^nT.  dil  Cabanis,  IV'ludr  dfs  idiVs;  «  «-llr  Uni 
voir    nrlIruHid    par   «pirl    lappoil    rrs   «Icinicrrs   <5onl    ln«A 
avcr  la  sliiirluiv  du  loips  vivaid  ri   rr<h*nl  ainsi  sounnsrs 
aii\  niouus  lois  (|ui   pivsidt'ul   à  sa   fonnalion   priinili\r,  à 
sou    (IrvcloppcMuruI,    à    sa    («uisrivalion.    Le    s<K-iologur.    W 
uioralish»  v\   \r  uM'cItu-in  doivrni,  daus  re  dcunaine.  marelirr 
de   pair,   car   <•    depuis   (pion   a   ju^ri'.  convenable  de   Iraeer  • 
nue  li«rnr  de  séparaliou  enire  IVlude  de  riionnne  plivsiipie 
el    relie    de    riioiuiue    moral,    les    piineipes    relîilifs    à    eeHe 
dernière  élude  se  s(»ul    Irouxés  ob>eineis   par   le   vajîue  des 
hypollu'ses  uu'lapliNsiipu's.  Il  ne  leslail  |dus.  en  effel.  après 
riulrodueliou    de   ces    li\polhèses   dans   l'iMude   i\v^   srieiiee-» 
morales,    aueune   base   solide,    aucun    poinl    lixe   an(|uel   on 
put  rallaeher  les  rc^sullals  de  l'observalion  el  de  l VxpiViei» 
ee.    Dès   ci"    momenl,    llollauli-s    au    ^ré   i\c^    idi^MM    les    pln< 
vaines,  elles  sonl.  en  (piebpie  sorle,  reniréos  avee  (*lle  dans 
le    domaine    de    rima*rinarn»u.    «'1    de    IxMis    esprils    oui    pu 
réduire  à  l'empirisme  le  plus  borné,  les  préeeples  d(»nl  elles 
se  eoiuposenl.    >» 

Une   philosophie    plus  sur*'   depuis   Locke,   a   relronvé   la 
source  iW^  "   merveilles  «pie  pré'seiile  le  monde  inlell*»chiel 
el  moral  daus  les  mêmes  lois  ou  dans  les  niénu's  propri'Més 
iiii   délermiueul   les  luouvemeiils  vitaux.   »> 

INnir  LfH'ke  el  Condillac  eiisiiile.  les  sens  externes,  par 
des  impressions  simph's  nu  dissemblables  produisaient  la 
pensée,  les  idées,  les  jii«reiueiils,  mais  dans  les  opératioi.s 
de  riuslinct.  dans  les  fails  sentimentaux»  affectifs,  moraux. 
Condillac    faisait    encore    intervenir   une   cause   aciîve.    mal 
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déllnie.    dilTérenle    de    la    seiisibililé    exh-rne,    une    ;orle    de 
raisonnement. 

(iabanis  se  ser\anl  de  la  méthode  objective,  pi'opre  à  un 
physiologiste  el  à  un  iiMMlecin,  veut  élai<rir  le  champ  <le 
la  physiologie  psy(>holo^i(pie  en  restreinrnant  celui  d<*  !a 
métaphysifpie.  lu  l(d  plan  m*  si>ia-l-il  pas  conforme  ar\ 
idées  (LA.  ('oml(*:^  (labanis  \a  appli(pier  le  sensiialisiiH*  i\ 
Lélude  de  riioiume  moral  ci  alTeclif,  en  rallHchant  parti- 
culièrtMuent  les  idées  sensuelles  el  senlimeulali's  nu\  ««ensa- 
lioiis  internes,  ainsi  dit-il  «  les  opérations  de  rinlelli^eiu c 
el  de  la  vol<»nlé  se  lroiiv(*raient  confondues,  à  leur  Origine. 
av(M*  les  autres  mouveuKMils  vitaux;  le  principe  des  sciencs 
morales  et  par  consé(pienl  c<'s  sciences  elles-mêmes  ne  •»<•• 
raieiil  plus  (prune  branche  de  riiisloire  naturelle  \le 
riioinuK*.  %» 

La   pens('*e  de  (.abanis  esl   facile  à   lésunuM".    Dans  réiudv 
des   int(*rin('*diaires  entre   la   |MMisée  et   ror^anisation    fihysi 
(pie  de  riiomme,  (iabanis  arrive  à  celb»  conclusion  (pie  l-.v^ 
s(*nsations  externes  ne  sonl   (piune  {\vi^  sources  d(*   la  (Con- 
naissance, de  rentendemenl  ;  il  y  (*n  a  iiik*  autre  plus  pro- 
fonde, plus  inliiiK*.  plus  p(*rinanente  et  conlinue  (pii  exene 
'  iiiH*  iniluence   invincible  sur  la   formalion   de   nr)s   i(l(M*s:   la* 
sensibilité  or^anicpie;   (*etle    seiisil)ililé   esl    mêlée   à    tout    1« 
corps,  aftacluM*  aux   viscères,   aux  s(''crélions.  elle  est   li(»e  en 
somme  à   la  vilalilé  (*ll(*-inéme. 

L'état  général  de  roiganisme  inlliK*  donc  sur  la  pensée; 
si  (iondillac,  pour  e\pli(pier  l'euleiidemeul  et  rinl(*ll(*ct .  n'a 
('(Misidéré  rhotuine  (pi(>  du  di^hors,  ('.abaiiis  com|dète  r(eii- 
\vv  de  son  maître  (*n  monlrant  (pie  la  vi(*  int(*rne  expli(pi(* 
la  \i(*  inoral(\  affeclivi*  (t  sciitimenlale.  ('abanis  rap()orle 
l(Mit  l(*  moral  (h*  rhoinme  à  rexcitation  {\v<>  sens  interiKvs 
(Ml  viscéraux.  ri(l('e  seniiiiKMilale  n'est  (pu»  son  retentisse- 
ment s\inpathi(pi(*  dans  le  cerveau,  c  Les  désirs,  les  senli- 
ni(  lits  et  les  passions...  sont  le  résultat  de  l'élroite  associa- 
ti(m  d'une  ('*motion  d'abord,  puis  d'une  id(M'...  L'émotion 
sans  ri(l('e  d'uiK*  satisfaction  à  rechercher,  c'(»st  le  troiib'e 
d'un  hoiniiK*  (pii  ik*  sait  (>ncor(*  ni  ce  ([iiil  désin*  ni  vv  (pii 
lui  maïupie.  L'i(l('e  sans  émotion,  c'est  la  (VMinaissan(*e  pbis 
ou   iiioins  exacl(*  d'iiiH*  satisfaction   indifférente.    » 

L(»  c(»rveaii  occupe  donc,  clie/.  ('abanis,  la  plac(^  prép(»n- 
d(*iaiit(*  dans  la  formation  (h*  la  |)ens('*e.  c  Nous  voyon<s,  dit- 
il,  le^  inipr(*ssions  arriver  au  cerv(*au  par  renlr(*mis(>  des 
nerfs;  elles  sj.uiI.  alors  isolées  et  sans  cohérence.  Le  viscère 
cntn*  (*n  acti(Ui,  il  agil  sur  (  ll(*s  el  bientôt  il  l(*s  rcMivoie 
niélamoi  |»hosées  en  i(l('*es...  Nous  concliion5<  avec  la  mèiiK» 
ceititiide,  (pie  le  cerveau  digère,  en  (piehpK*  S(U*te,  les  im- 
pressions, (prit  fail  organi(piein(*nl  la  s(M*rélion  de  la  peu- 
scV.    l/*s    viscères    (origine    des    s(*nsaliojis    internes),    aussi 
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Wwi}  <\uv  los  oi-ofaiios  dos  scmis  (<>ri«rii\o  (1«'î*  srnsalionj»  <*xlrr-^ 
iH's)  siml  iiiVrssaiivs  :i  la  ftniiialinii  ivKulii'iv  ili*  la  primée  |; 
dans  l'rlal   nalinvl.   » 

Cabanis  faisaiil  surgir  dos  ro«rioiis  obscinrs  do  la   \io  d;v 
nulrilion    los    dôsirs,    los    sonlimc«iils    ol    los    passions,    loiil 
«    proiivo    .»    dil-il.  jino   lolio   soinro.    Os   proiivos    rô^id^Mil  * 
dans  riniluonoo  dos  à«ri«s,  dos  sovos,  dos  loniporamonls.  dos  ' 
inaladios,   i\u    io;;injo   ol   dos   olinials,    ajrissanl    d'abord    sur 
lo  physi(|uo  do  l'honinio  [lour  roa;rir  onsnilo  snr  son  nio»a\ 
La     psyoholo«j:io    pliysiol()«ifi;pio    ohidiôo   par    ('abanis.   ihu\^ 
IVnfan'oo.   lïigo  nnVr.   la   vioillosso,   snivanl  lo  f»ays.   los  tli- 
nnds,  dissip'ora,  à  son  avis,  los  |nôjngos  iniisiblos  snr  IVri- 1|^|; 
«rino  {\v  nos  sonliniords  ol   donnera   nno  bas(»,  solido,   po>i- Iv  ♦ 
livo  «   piiso  dans  la   nalnro   nionio   »  à  collo  vio  inoralo  il« 
l'bonnno  cpii  «  ponr  boanoonj)  dVsprils  tVlairôs  d'aillours  »» 
no  n*poso  «-nooro  <pio  snr  di's'nnap's.  (i) 

La  ps\rliolo<îio  |)liysiolo«?i([no  iU*  Cabanis  ropoiidail  à  un 
bil  :  oioor  l:i  soionoo  socialo.   «  C'osI   ponr  oola,  dil-il.  *pi<' 
rinslihil   avait   placé  dos   pbysiolojrish's  dans   la   soolion   do 
l'analyso    dos    idoos...    C'osl    on    ronionlani    à    la    nalnro   do 
riioninio,  o'ost   on   ôlndianl   los   lois  i\o  s(mi  organisalion  ol 
los  phônomonos  dirools  {\v  sa  sonsibililô.  ipi'on   voil   olairo- 
inonl    oondjiiMi    la    nioralo   osl   nnr    parlii*   ossonlirlb»   do   s.'? 
bosoins....  C'osl  on  oonsidorani   à   lonr  sonroo  los   passions. 
nionios  oollcrs  (pii   l'ogaronl  lo  pins  loin  do  son  bnl.   «pi^rn 
so  convaino,  à  oliaipio  inslanl  davanla<>:o.  «pio  ponr  lo  ron- 
dro   nioillonr   il   snfîil   d'oolanor  sa    raison,   ol   cpi'olro   li(;n- 
ntMo  bonnno  osl   lo  pn*niior  ol   !«•  pins  indisponsablo  ourac 
loro  dn  bon  sons  ».  ('0   Ainsi   lo  sotMolof^ntr  doil.   p(»nr.t!a- 
banis,  donnnulor  la  hnnioro,  non  anx  pliilosoplios  mais  an\ 
môdooins  ol  anx   pliysiolo^^islos;  o<Mix-oi  rinirodnironi  dans 
los   profondiMns   i\n   oconr  cl    {\v    la    ponsoo    Innnaino.    ipi'il 
croyail  niyslorionsos;  il  approndra  ainsi  à  rondro  los  lioiii- «  .f. 
nios   nioillonrs   ol   pins    bonronx. 

No  soyons  pas  ôlonnos  <pio  Cabanis  vonillo.  à  son  lonr, 
fonder  inio  roli*?ion  posilivd,  onitivant  la  raison  ol  los  |)on- 
cbanls  lunnains.  Dogagoanl  la  Iboorio  dv  la  ponséo  do  son 
élroinlo  pbiiosopbicpio  poin-  olondro  U»  obanip  i\o  la  biolo- 
gio,  Cabanis  rohanobail  iU*  l'IioinnH*  lonb*  os|»cco  d'àino  nu 
d'ospril  pour  abonlir  î'i  nn  nndorialisnio  absolu.  Los  doff- 
nios  roligionx  «<  iina«?inos  par  los  pliilosoplios.  n^ndiis  pj)- 
pnlain*s  par  los  poob's  ol  lo;;  oratonrs  »  abonlissaionl  h  un 
svslènie  saccMdolal  donnanl  naissance  «  à  colle  vasle  coujii- 
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(i)  Hii|)|)orU  (In   pliysiqiir  ri   du  moral  ili*   riiommc.  tnblc  nnalylN|iic  i 
K"  rnéiiioin*. 

{'.\)  Happoiis  (lu   |>i)ysi({iir  vi  du   moral  de   riioiiini(%   lahic  ati.ilyliqiiu 
i*'  mémoire. 
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ralMin  (ooiilro  \v  ^niro  bninain),  «pii  lil  lonjonis  obslaib* 
anx  vnos  sa^os  ol  pal<*rn<>llos  dos  lo«;is|alonrs  ri  dos  oliof< 
i\v  p(*uplo  »». 

L'élude  do  (iabaiiis  sur  l'oripino  dos  idées  di'vail  l'anio- 
iu*r  à  préciser  sa  |)onsée  sur  le  caraclèio  dos  connaissances 
lniinaiii<*s.  «  Pnistpie  iwïs  idées  ne  sonl  cpio  lo  résnilal  d«* 
nos  sensations  eomf»aroi's,  il  no  pont  y  avoii*  (pie  cU's  \é- 
lilés  relatives  l\  la  inanière  p^énérale  di»  sentir  de  la  nature 
lininaino.  et  la  prétention  de  connaître  l'essence  inénio  i\v<> 
clioses  est   d'une  absurdité  ipie  la   plus  lép^^nr  attention   fait 

apercevoir  avec  évidence Nous  re;j^ard(»iis  <*os  (*nuses  coin- 

iiio  placées  liors  d«*  la  splioi»'  «le  nos  rocliorclios.  et  coniino 
dérobées  pour  toujours  aux  inoyeiis  (rinvostigation  tpie 
riioinnio  a  vvi^w^  a\oc  la  vie...  on  ne  trouvera  |)oiiil  ici  ce 
(pi'on  avait  appelé  lonjj^leinps  d(>  la  inétaphysiipio...  nous 
laisserons  à  des  esprits  plus  conliants,  ou  si  l'on  vont,  plu^ 
éclairés,  lo  soin  de  recliercber  (piolle  esl  la  nature  du  prin- 
cipe (pii  aninii*  les  corps  \i\ants  ».  Ainsi  ponr  Cabanis,  la 
scii'uco  ne  perinot  pas  à  riioinine  de  se  définir.  N'est-ce  pas 
là  du  posilivisine  avant   la  lettre. 

(iabanis  était  donc  déjà  bien  loin  des  idées  pbilosopbj- 
(pM*s  ipii  avaient  eu  cours  jnscpi'à  la  lin  i\\\  WIIT  si^cle. 
Pour  particip(*r  anx  iiiouxcummiIs  ipii  ébranlai(>nt  l(*s  vieil- 
les sociétés,  Ciabanis  no  séparait  pas  \v  caractère  scient ili()iie 
et  le  caractoiT  social  dans  ses  aperçus,  héalisant  \v  bnl  "s- 
soiilie||enM*id  positif  (pi'il  se  proposait  dans  ses  c  lîapports  >» 
Cabanis  arrivait  à  faire  leposer  ta  morale,  dans  l'organisme 
social,  sur  la  |)bysiologie  bumaine.  Réalisant  l(*s  vreiix  {\v 
Ibioon,  conlirmanl  les  idées  d(*  (iondoreet,  Cabanis  dénimi- 
Irail  rinllneiico  «pie  doit  a\nir  un  jour  la  médocine  sur  le 
|)oif<*clioiifienient  moral  et  te  plus  ^runnl  hicn  rhc  de  riiii- 
nianité.  l'orlomont  nourri  de  l'éliido  d'ilippocrale,  il  était 
tout  naturellement  poité  d'en  ap|)el(*r  à  Invênir  coiitro  le 
piési'iil.  pour  \oir  se  léaliser  loiil  lo  porfeclionnoiiM>nt  aii- 
ipiel   rboinme  est   destiné. 

Vax  créaiil  la  psycludtjgie  fdiysiolofi^ique,  en  recomman- 
daiil  l'élude  do  la  psycliologit»  animale  et  morbide.  Cabanis 
préparait  los  voii*s  à  Lamarck.  Broussais,  A.  Comte. 
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CliAlMTHK    III 


i.A  i»iiii.osoi»iiiK  nioi.o<;iorE  DK  nn:ii\r 

Si  Ifs  tiMMirrins  «In  WIIT  mMv  \\\m\{  |iîis  sr|i»ir  Ii'h  pn»- 
l)l('tiirs  iiK'dicniiv  tl(*s  (|iM*slioiis  |Mii*ein«*ii(  plMl(Ho|»lii(|iio«t, 
(•'(\sl  (m'ils  iToiil  VII  la  vie  (|ii7i  Iravcrs  un  sysliMiH». 

irichal,  s'inspiraiil  îles  ilorlriiios  i\v  Nowloii  rt  i\v  C«>ii- 
(lillac,  s'cji  tint  iini<|ii('iiieiit  à  IVxpcrii'im»  pour  iir  n»foii- 
iiaîlir  aii\  vasirs  sprnilalions  (priiii  raraclon»  provisoin»  ri 
liNp()lli(''li(pH*.  (iniilMMlisaiil  drs  icUVs  lra(lilioiiii(*llis  r(  n*s- 
p(M'UVs,  Bicliat  fut  atla<pir  dr  tons  rolés;  1rs  pliilosophrs 
('oiilrin[)()i'ains  drdai^nrrrnl  sa  pliylosophie  pnrrr  (pirllr 
avait  1111  l)iit  avant  loiil  iiirdical,  rt  1rs  pliysiolo^ist<*s  nir- 
prisrrrnl  1rs  viii  s  prnfondrs  (pii  sr  dc^a^rHlrnl  dr  sa  non- 
vrlic  nirlliod(*  rxpri  iiiirnlalr.  pain*  (prrllr  iravait  pas  nnr 
poi'irc   iinnirdiairniriil    praliipit*.  ' 

(^«niiil(>  apnriil  tout  Ir  parti  «pi'il  poii\ail  tiirr  drs  aripii- 
silioMs  iioiivrllrs,  inaii<riirrrs  par  liirlial  dans  l«*  doinainr 
l)i()ln<ri(pi(',  pniti;  midrr  <«  riilin  positivr  la  biolo^ir  >»:  avant 
Srlioprnliaiirr,  il  sut  diV'^''***  «ï**?*  OMivrrs  dr  ri»  nirdrrin 
toiil(*  iiiir  pliilosopliir.  nirpristM*  par  hranronp,  «pialilirr 
par  le  dortrinain*  linviM-ClnlIard  <•  dt*  satnrnalc  du  inatr- 
rialisint*  cl  de  rathrïsinr.  *.» 

I)cii\  oiivra^i'i's  rssrnti''ls  mirrrinriit  1rs  idrrs  dr  Birliat; 
cr  son!  1rs  hrrlirirhrs  pli\sioloi:i(pirs  sur  la  vir  rt  la  mort 
(iSoo)  ri   r.\natoiiiir  ^riirral'  liNi»v).  (i) 

V,v  {\n\\  s  a  d'rssriijirj  ri  d'iiitrrrssaiit  pour  iiolrr  travail 
s(^  li'oiivr  dans  la  inrllindr  {\v  Bi<*liat,  dans  son  rtiidr  sur 
l(*s  forri^s  vilalrs  ri  la  dislinrtion  drs  drn\  rorint*s  i\v  la  \ir. 

Cr  (pi(*  nous  <liroiis  tir  hi  inrthodt*  do  Hirhat  va  prnt- 
rlrr  parailir  drsiirl  si  on  l'apprérir  pur  rappoil  aux  idrrs 
artiirllrs.  Pour  Tapprrrit'r  à  sa  jiistr  vairnr  il  rsl  indis- 
prnsahlr   i\v   la   rapporlrr  à   son   rpotpH*. 

La  inrlliodt*  {\v  Hirlial  sr  troiivr  drjs'i  nrttrinriit  indifpirr 
dans  son  <•  dis<'oiirs  sur  Trlndr  dr  la  pliysiolo<;ir  datant  iU"^^ 
17<)S.  »  H  La  pliysiolo«rir  sr  roinpos"  di»  Irtiidr  drs  phriio- 
inrnrs  ri  tir  rrllr  drs  racisrs...  on  ol)srr\r  d'ahord  ri  on 
rxpliipir  rnsnitc*  vv  (pi'on  a  obsrrvr.  >•  Dr  là.  la  division  i\i* 
rrllr  srirnrr  m   driix   parlirs.   rnnr,  ohjrrtivr,    fondrr  sur 


(i)  hi(*li:il  (v<*l   iiiori   li*  lî  jiiillrl    i.^n»  U  3i   nii;*.  ('|iiii«i'   par  un   lalxMir 
c  non  ne. 
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rol)S(TVâtion,  Taiitir  snbjrriivr  fondrt»  sur  Ir  raîsonnrinrnL 
L'ohsrrvation  dit-il,  doit  rtrr  ahondanir,  varirir,  fiortrr  sur 
riioinnir  (>n  santt*  rt  1rs  aniinanx  malades;  on  doit  y  join 
drr  rrxprriinrntatif)!!  sur  1rs  aniinanx  vivants.  Ainsi  li 
srirnrr  biolo^itpir  sera  vrainirnt  sri.'iililitjnr,  car  rllr  sera 
éililirr  sur  tirs  nitHliotlrs  naliiif*llrs;  on  rrlronvora  It»  plari 
d(*  la  natiirr,  aiitanl  tp.r  Ir  prrint^llra  la  dt^'hilitt'  i\v  l'esprit 
lininain.  rnifii^ant  à  atlrinilrr  Lahsidiit*  vt>rit(^  (i)  Kortr- 
nuMit  iinpn'^^nr  tir  C.ondillat*.  Hirlial  ftonvait  dirr  avrr  i)rs- 
tntt  iV"^  Trarv  «  r'(»st  tir  la  nuMIiodr  rt  non  drs  dt^cisions 
do  ('ondillar  tpit»  nous  fnisf>ns  f^^rand  ras...  t»llr  consistr  à 
fïbsrrvrr  1rs  faits  avrr  Ir  pins  ^raiitl  srrnpnlr...  rt  à  prefr- 
rcr  Viijnnninrr  ahsnUir,  à  lonir  ff.ssrr/fo/»  qui  n'ral  qur  vrai- 
si'itihliihli'   M,   (•») 

(.rt  apprl  à  l'olxt^rvalion  rt  à  l'rxprrirnrr,  rrllr  drlianr»* 
riivrrs  riiNpotlit*st*  H  tpii  iina^int*  tirs  ransrs,  It»  foiulrnirnl 
tl<*  la  tlit''oiir  sur  tirs  faits,  l'intritlirlion  {\r  sonlrvrr  ««  le 
\oilr  t'*pais  ipii  rn\(*loppr  les  raiises  pirinit'rrs  »,  telles  sont 
1rs  ir^lrs  ^rônt'ralrs  aii\(pirll(^  Rirlial  vriit  sastrrindrr  ptnir 
tjntif prrntln*  ses  «''liitles  hioloufitpn^s. 

Cv  tfiir  vriit  Hirhat,  rVst  s't'lrvrr  rn  s'aidant  tir  rrttr 
nirthofir  nalnrelle,  nouvelle  tlans  la  biologie,  s'tMever  dis- 
jr.  à  la  ( onnaissanrr  tir  l'ordrr  naliiiel.  flt'*roiiv!ir  l'tïnlre 
rarlif*  ipii  tloininr  rinrobtM'enre  apfiarrntr  i\vs  rlio<es  tie 
la  nature  \ivanlt>:  il  va  réaliser  tlans  le  tloinaine  bifiloffitpie 
le  pinn  tpTX.  (!(inile,  dniis  le  doin:iiiie  soeial.  \a  éebafaii 
drr  plus  lard.  Ions  tlriix  \riil(>nl  r\pti(pit*r  1rs  faits  p.n' 
(^'aiitrrs  faits,  irarrrpirr  ipit*  It*  positif  rt  Ir  tliMiionlrr. 
iitilistM'  pfHir  rrs  flt>iix  srirnrrs  (la  biolo^it*  rt  la  soriolo^rîf) 
rnnitpir   iiM'*tbotlr   posili\o:   l'obsri  vation. 

Pour  inritrt*  tir  l'ortlrr  dans  Ir  eliaos  srieniilitpie,  (!oii- 
dillar  a  appris  n  liirbal  tpii*  1rs  «  rorinaissanrrs  roininrn- 
n*nt  an  prrinirr  .objrt  tprr  nous  avons  appris  à  di'inè- 
Irr  •».  (H)  La  ronnaissanrt*  <  \igr,  t'oinint*  rt>ntlitioii  pit'*li- 
niinairr,  la  flissoriatit)n  drs  t'irint^nts,  dont  r(*nsi*inblr  toiis- 
titiir  l'objrt  tir  rrvpt»rirnrr  ri  rrlni  lU*  la  prnst»r;  Tanalysr 
soinnrt  ainsi  à  un  tjrdrr  tir  snrrrssion  vo  cpii  se  pn'sriile 
dans  rrxpt'i'irnre   priinitivt*  coinnir  «^iinnltanc. 

La  tlissorialion  tirs  tlonntus  dr  rrxprrirnco,  la  rrrb''rrlir 
i\v  I  rliMiirnl.  |r|  rst  Ir  pi(>inirr  problrine  (pie  rlierrlie  à  i»'- 
soiitlre  Bielial:  son  ^rnir  (''difir  ainsi  nn  plan  tLiinr  am- 
|d(*iir  rt   rt*prntlant    aussi   d'une   siin(>licitr   pnissantr. 

Malf^rr  tontrs  Iriirs  tlifft''rrncrs  extt'iiriirrs,  Birliat  tlt'- 
inontrr  (pir   tons   1rs  or^anrs   sont    roinpost's   d'un    ntiinbrr 


(I)   Atialoiiiii*   ^rnrralr,  ('.on'iidr*i-aliun<   ffrni'ralis. 

{:*.)  Cil»'   par  l'it-avrl    in  \r^  lilroloffno*,   p.   •»•>. 

(3)  (lonilillar.    I.n/Lrifpn»  on    prcniit  is   ilr\i>loppi>nif'nU  ilr    Tail    ili>  pou. 
.«iT,   p.    S. 
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iiinilr  (Ir  li:*siis,  <lonrs  dr  i>io|irirU'H  iliffoiviilrs  inui<(  inva- 
riables, posséiiuiil  snils  ru  un  si'ns  lipronivux  une  indivi- 
duallé,  unr  vir  pinpiv.  Osl  à  rrs  lissns  que  l  analyse  peut  ^  ^ 
ri  doil  iTinonler.  Il  faiil  décomposer  le  rorps  vivani  pour 
en  comprendre  le  mécanisme  snblil  l  sons  nne  afiparenle 
diversilé,  TanalNse  révèle,  avec  Biclial,  les  corps  sim^les 
(oron  reironve  parlonl  cl  (]ni  onl  des  aflinilés  connnnnes. 
Os  aflinilés  élablissenl  enlre  Ions  nos  organes  nn  «  conseil- 
sus  sinfriilier  »  cpii  les  rend  sididaiies:  «  Toiil  esl  lellemeiit 
lié  el  enchaîné  dans  le  corps  vivani  (|iriine  paili<»  qiielcon- 
(|ii(»  ne  peiil  éln*  Iroiihlée  dans  ses  fondions  sans,  (jiic  les 
anhes-ne  s'en  n*ssonlenl  aiissilol.  (i)      , 

Ainsi,  comme  dans  les  sciences  plus  avancées  di-s  corps 
inor»rjini(|nes.  Biclial  saisissail  dans  rexpéiienc.  les  fails. 
seules  données  cerlaincs  de  la  connaissance,  el  s'éli'vail  pfir 
degrés  jusqu'aux  élémenls  où  se  manifeslait  la  vie:  Biclial 
faisait  firévaloir  la  mélliode  expérimeiilale  pour  sacrilier  la 
dédiiclion  qui  avail  prévalu  dans  la  biolo^nr  jnscpi'à  la  lin 
du  XVlll"  siècle. 

Celle  mélliode  lonle  d'observalioii  TkV  à  l'analyse,  pro- 
cédant (comme  le  fera  A.  iîoinle)  de  rensemble  pour  des- 
'  cendre  aux  détails,  a  permis  à  Hiclial  de  s'élever  à  la  con- 
naissance des  lois  de  slriiciiire  propres  à  la  malière  oi^fa- 
ni.sé(\  Malfj^ré  leurs  dilféreiices  exlérieiiies.  Ions  les  organes 
sont  soumis,  pour  Biclial,  à  des  lois  de  striicliiie  pormel- 
tant  de  les  rameiK'r  à  un  nombre  liinilé  di'  lissns.  Se  bor- 
ner à  une  sinifdo  étude  descriptive  de  la  forme  des  organes, 
comme  cela  avail  été  fait  justprà  ce  jour,  celait  rétrécir 
singiilièrcMnent  les  idées,  s'interdire  toute  idée  générale  sur 
la  constitution  intime  des  êtres  vivants  tant  du  réunie  ani- 
mal (pu'  vé«;étal.  Les  divers  organes  «  sont  autant  de»  ma- 
chines |)articiilières  dans  la  machine  «générale....  or,  ces 
machines  particulières  sont  elles-mêmes  formées  par  plu- 
sieurs tissus  de  natures  Ires  différentes  el  qui  fornu'iil  vc- 
rital)h»ment  les  éléments  de  ces  organes.   »  (!».) 

Bichal  réclame  ensuite  pour  la  physiologie  le  dniit  tléjà 
reconnu  à  ranatomie,  de  se  placer  en  présence  des  faits  el 
d'en  dégager  les  lois.  La  cause  pn;mière  de  la  \ie,  a-l-il  tliL 
«».sl  indélinissable  et  étrangère  si  la  science.  Là  encore  il  faiil 
renoncer  aux  constructions  arbitraires  et  n'étudier  que  ce 
qui  apparlienl  à  rexpérience,  rVsl-à-dire  les  phénomènes; 
il  faut  remonter  des  phénomènes  vitaux  a|)erçiis  Oans  toute, 
leur  variété,  jusqu'aux  fails  essentiels  aiK(piels   ils  se  ré- 


(i)    Aiialonrh'   «ri'iu'rîdc.    t'.oii«i<trnilloii4  p'iiérair!*.   p.    tJ\. 

(•ji)  Anatnmio  p*in''rali*.  r.oii-*i«ti*rMlioii«  frriiéralo»,  |i.  IA\I\.  Ivl.   i«''*i'*< 
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diiiseiil,  il  raiirremonler  aux  fondions,  aux  firoprîétés  d<*s 
lissiis,   conditions   irréductil)les   de   la    vie. 

Aux  lois  de  rorganisalion  coi  irspnnd(Mit  les  lois  deflcvis- 
teiict»;  qui   dit    niatièn*  oiganiséj'.   laisse  ciitic\oir   la    \ie. 

iNnir  iii<*surer  toute  rimporlanrp  de  rv^  données  noiivd- 
h»s,  il  faut  nous  rappeler  qu'en  plein '\\  111'  siècle,  léeole 
appelée  mécanitieniie.  ne  vo\ail  dans  les  oiganisnh*s  \i- 
\aiits,  (|u'uii(*  machiiH*  formée  <le  inalras,  de  (*oriiues  et 
d'alambics  ou  encore  de  pn^ssoirs,  de  tuyaux  et  t\r  soiifia- 
|M*s  (i).  C'était  rameiiiM-  la  vie  aux  lois  iné(*ani(pies  de  la 
matière  inorganique,  c'était  confondre  la  biologie  avec  la 
physique  et  la  chimie,  c'était  refuser  à  la  première  toute 
individiialité  propre.  Biehat  rendait  à  la  biologie  son  do- 
maine, acquisition  capitale  dira  A.  Comte.  «  Lorstpron  md 
d'un  colé  les  phénomènes  dont  les  sciences  pliysi<pies  sont 
l'objet,  que,  de  raiitre.  on  |>laee  ceux  d(Uit  s'occupent  les 
scienci*  plnsiologiqiies.  (ui  voit  (pi'iiii  espace  presque  ini- 
iiien,<e  en  sépare  la  nature  et  resseiice.  Or,  vr\  iiiterv:i)le 
naît  de  celui  (|iii  exislt*  (>iitre  les  Inis  i\vii  uns  et  i\r:s  an- 
tres. »  \:j») 

l'}nlin  Bichal  écartait  aussi  <«  les  inétaph\siei(*iis  >•  qui 
expli(|uaient  la  vie  par  r:line  nn  par  (piehpi'aiitre  principe 
indéfinissable.  Les  lois  de  la  vi<*,  antagonistes  des  lois  pli\- 
sicpies  permettaient  à  Bichal  de  lancer  sa  délinition  célèbre 
«  La  vie  est  rensemble  des  fondions  (|ui  résistent  h  la 
mort  H.  I*ure  tautologie  a-t-on  dit  (pie  de  détinir  la  vie.  en 
l'opposant  à  la  mort!  La  p(>nsée  de  Biehat  a  été  plus  pro- 
fonde; Bichal  a  voulu  «qiposi'r  la  matière  vivante  à  la,  ma- 
tière inerte,  les  propriétés  vitales  aux  propriétés  plusiques; 
celle.s-ci  tendent  à  détruire  le  c(»rps  vivant,  celh  s-là  le  cfin- 
servenl,  el  cette  lutte  incessante.  alMiiitil  par  la  mort,  au 
triomphe  iU*ii  propriétés  pli\si(pi<*s. 

Ainsi  pour  Bi(*liat  les  propriétés  vitales,  qui  (>xpli(pieiil 
les  lois  de  la  vie,  au  lieu  de  planer  coiiiine  des  puissanc:*<i 
siirnaliiieltes  au-dessus  du  corps  si*  rapprochent  par  degrés 
d<*  lui.  La  vie  devient  la  conséquence  d<'  la  structure  orga- 
ni(pi(*,  il  y  a  un  'parallélisme  constant,  iiim*  loi  nalnrelte 
enlre  la  matière  organisée  el  les  piopriétés  de  la  vie.  Be- 
hMions  cette  idéi»,  car  la  vie  de  rilumanité  d'A.  Cionite  dé- 
pendra aussi  et  (essentiellement  de  sa  propre  organisation 
(*t   non  du  milieu  so<*ial. 

Mais  jusipTon  s'étend  la  vie?  Si  elle  n'est  pas  iiik*  abs- 
Iradion.  mais  une  réalité,  il  faut,  d'après  Bichal,  en  pré- 
ciser la  poitée.  les  limite^,  il  faut  la  retrouver  dans  les 
éléments  «pii  reinlent   homogène  rindividii. 


Il)  Voir  |ia<;r    m: 
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nîcliiil,  «rnlcr  à  sa  inrlliodi*  «'xpériiiienlalo  plus  dirrrlr, 
pnl  péiiôlivr  jiisi|iraii  vtvuv  lU*  crIU»  liifliciillé.  Considé- 
rant 1rs  or^^anos  dans  liMn-  >lruc*turr  la  plus  5iin|il(\  drpuis 
lt*s  (ir^MnisnM's  à  prinr  rhanrhôs  jusqu'aiiv  plus  parfaits, 
il  irniiva  dr.la  \  ir  partout  où  1rs  propriétés  vitali*s  sr  nui- 
niffshiicnl.  Il  n  a,  pour  Kirliat,  un  foiuls  utal  roin- 
inun  à  tous  1rs  \ivaiils  rt  «pii  so  inanifrstr  aviM*  des 
propriétés  à  pfu  prés  smdilahU's.  tant  daii<i  \r  ré^rnr 
îininud  cpir  végétal.  Les  plantes,  roininc  Ifs  aninunix,  f»nt 
{\v^  foirrs  vitales  difrérenti^s  d«*s  propriétés  tlvr^  eorps  pliy- 
sicpii-s  u  on  dirait  i[ur  le  végétal  est  Tébauelie.  \v  eaneviis 
de  l'animal,  el  cpie,  pour  former  ee  dernier,  il  n'a  fallu 
fjue  revêtir  ce  can<»vas  d'un  appareU  d'or/^anes  «extérieurs 
propres  à  établir  des  relations  ...(O  Ainsi  Bieliat,  par  l'ana- 
tomie  générale  qui  l'avait  amené  à  étudier  l'élément  vital, 
projetait,  par  delà  l'étude  de  ror^^ar.isme  humain,  des  vues 
fécondes  permettant  détudiei  les  manifestations  de  la  vie 
dans  loul  le  monde  aiiinud  (*t  vé^rôial.  (r«*st  ainsi  ipi'il  fut 
an\ené  à  diviseï'  naturellement  les  fonctions  de  l'animal  en 
deux  classes,  permettant  de  dédoubler  la  vie  |rénérale  en 
deux  vies:  la  vie  or^anitpie  et  la  vie  animale. 

\.'\  vie  or^anicpK»  est  r«*nsemble  des  fonctions  dont  tous 
les  êtres  or^^anisés,  véf^étaux  et  animaux,  jouisseiH  à  un 
de^né  |)lus  ou  moins  manpié  et  dont  la  seule  condition  est 
une  texhire  or^nmi(pie.  Cette  vir  a  pour  <lestination  -  «<  la 
eoinposilion  et  la  décomposition  habituelle  de  nos  parti(»s  » 
«'Ile  forme  la  limite  entre  [v-  corps  or^nmisés  r\  les  coni!^ 
inor,iraMi(|ues. 

l.a  vie  animale,  c'est  rcnsend)le  des  fonctions  par  h's- 
(|uel[es  l'être  vivant  «vxisle  hors  de  lui,  sent,  aperçoit  ce  qui 
l'enloure,  réllécliit  sis  sensations,  se  meut  volontairemiMit 
d'après  leur  iniluence,  (omnnmiipie  par  la  voix  ses  désirs 
et  ses  crainles.  Pour  ces  fonctions  extérieures,  ranimai 
s'élance  liors  de  lui.  éteint,  a^'randil  son  existence.  La  vie 
animale  se  caractérise  par  rinier\ention  d*un  organe  «<  le 
cerveau   >».  , 

SélanI  élevé  à  la  coimaissance  dt»s  drnx  types  irré«lucti- 
bles  île  loiilr  \\r  individuelli-  :  la  vie  or^^anique  el  la  \  ie 
animale,  Kichal  \v<  étudia  dans  l'homme  où  elles  sont 
réunii's,  et  procédant  du  dehors  au  dedans,  il  passa  de  li»urs 
caractères  visibles  à  leurs  lois  intérieun*s  de  fomlioinie- 
UKiil.  Afirès  avoir  montré  les  différence:;  essentieMes  qui 
dislin^nienl  les  lois  de  structure  î\r:i  organes  de  la  vie  aiii- 
nude  de  vr\i\  de»  la  vie  or^riiiiiqut*  (sxnu'trie  des  or^^anes  de 
la  vie  animale.  irré;>fularité  di's  or^raiirs  de  la  vie  végétative) 
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Hichal  en  faisait  ilériver  des  consécpiences  phxsiolo^'iipie'^ 
importantes  :  haiinonie  des  fonctions  aninudes.  discordance 
des  fonctions  or^^miques.  (*tc 

Mal^'ré  ces  différenres  '«ntre  les  deux  \irs.  Mithat  n*:i 
pas  voulu  di\iser  la  vie  en  comparlimenls  élan<he<  r{  éta 
idir  une  opposition  de  nature  mire  les  deux  \i«*s.  \id  au 
tant  que  lui  n'a  reconnu  l'unité  dr  Téln'  \ivant  et  dr  la 
science  qui  Téludii*.  Pour  Hichat,  il  y  a  sim|denM*nt  deux 
nmdes  iné^>^aux  «l'existence  (|ui  s'unissent  chez  l'homnir 
atlulh*  mais  qui.  dans  la  nalui'e,  <e  succèdeid.  La  vi.'  oi-- 
fjaniipie  piépare  la  \  i<*  animale.  Il  y  a  un  pro^rirs  rontiiiii 
qui  conduit  l'èlrr  Innnain  à  une  foinir  siqiéricun*  <le  la  \  ir 
et  qui  réside  dans  \r  perfectionufinml  de  son  animalité. 
Le  fcrtns  pour  Uichat  a  une  \i(*  animale  à  peine  ébauchée 
«•n  coin|>araison  de  l'extrême  acli\ilé  d<*  sa  \ie  or«ranique. 
cette  diffén'uce  de  fonclirinnement  à  lori^rine  nous  montre 
que  la  \  ii'  friranicpie  et  Ja  vie  animale  ne  peuxent  pas  sui- 
\  re   les   mêmes  lois  de   tlrrrJnpih'mriil .   il) 

IN'udanl  que  l(»s  or«;anes  de  la  \  ie  inleine  a.L'issent  a\ee 
la  même  luéiision  «pie  pendant  loul  le  icste  de  leui'  aeli- 
\ité,  h*s  organes  «le  la  \  ie  de  relation  ont  besoin  d'une 
éducation  prolongée  pour  parxcnir  à  leur  deirré  nornud  île 
perfection.  Il  s  a  pour  Bichat  i\v<^  lois  de  l'éducation  «les 
oi«ranes  de  la  vie  «le  n*lalion,  permettant  de  dé\<*|opper 
l'animalité:  \.  Comte  ne  piopnseia  I  il  pas  plu*^  tai«l,  <laii< 
son  plan  «l'éiluialion  posilixe,  le  (lé\etnppement  sue<-e<sif 
«li's  fa<'idlés  a((ecli\«'s  el  inl<llecluelle<  pour  arii\«*r  à  une 
plus   jjiande   llumanilé. 

Toutes  les  Inis  tir  rrihiralinii  i\r<  or^»^aiies  de  la  \  ie  de 
relation  «loixenl  repnseï*.  pour  Hielial,  sur  «li's  base<  <eieM- 
tiliipies  tt  par  «'onsiMpient  fécondes.  ••  N<*  fais<»iis  jamai< 
«•oïncitler  a\«'«"  l'a^n*  où  hs  sens  s«nd  «'ti  a<li\ilé,  l'étuile 
«les  s«*ieiues  «pii  «'xi«irenl  l'exercit-e  «lu  ju«r«*ment:  snixoiis. 
«lyiis  iHitre  «'*«lu<'ation  ai  tilicielle.  I«*s  mêmes  !nis  «pii  prési- 
«l«»nl  à  r«Mlu«alion  naturelle  «h's  «»i«ram*s  «»xtéri«*uis   ».  (:»i 

La  \i(*  aiiimah*  si  instable,  «pn*  le  sommeil  suspend,  «(ue 
riiabitiule  v\  r«Mlucation  peinent  profondéiiH'nt  mo«litier. 
se  «listin^MK'  «'iH'ore  «le  la  vi(*  or^atrupie  par  la  maiiièi«'  «loiil 
«•lie  linit.  L'homme  «pii  s'éteint  à  la  lin  «rime  lon<>:iir  \ieil- 
l<*sse  <•  iiM'iirt  en  «lélail  ».  »  L'étal  «le  ranimai  «pie  la  iimmI 
naturelle  \a  anéantir  se  rappro«'h<'  d«*  «'eliii  où  il  se  ti«)ii\ait 
dans  l«*  sein  «le  sa  mère  et  même  «le  «'<*liii  du  xé<^étaL  qui 
ni*  xil  «piaii  «ledans  (*l  pour  «pii  toiile  la  nature  «*st  f>ii  si- 
leiiee  »..  La  \  i«*  s«M'iale  d<iil  êlii»  pour  bi  au«-oup  «lans  ««t 
al'faiblissemeiil     «les     foneli«»iis    «•xleriH's.     \«iiis     \i\«>iis     au 
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cliliors  aver  «xcès;  ikis  siiis,  jihIiv  nTveau  sont  nséî»  l»3r 
un  siiriiicna^^r  iiilniso,  «  par  mille  afferlions  ijur  la  sociélé 
(l»iniu'  scnjr  ou  du  Munns  «(urllr  inulli|ilio  »».  \.\\  vir  ^du 
vii'iilard   st»   ra[i|H<)rlir   dr  rrllf   «luii   vc^élal»   raiiiinalilo   a 

'disparu,    la    vie  rsstiUirll<\    la    \'w  ni^rani(|ur   subsiste   souh; 

•dans  son  iufonscii'nn*.  (ala  tlriuotilrr  le  caraelère  primor- 
dial d(*  la   \it*   iulrrnr. 

Si  li's  deux  \  itîs  se  sueeèdeid  à  rorifrine  de  l'exisleiiec  el 
disparaissrnl  suecessivenieni  avaiil  lîi*  morl,  elles  soiil  \\\^- 
hVs  inlimémenl  ehez  Ihomme  adulle  ;  Biehal  rélahlit 
l'unilé  de  l'hoinn  duph'x  en  mèlani  la  vie  or^'anif|ne  à  la 
vie  animalr.  CvWv  explication  nous  amené  à  son  élude  des 
passions  ri   à  sa   psycliolo^^ir. 

Après  avoir  riivisa^jé  les  pluMiomènes  di*  la  vie  au  point 
de  vue  analomiipie  el  plivsi(d<»iri(pie.  Uiehal  les  eonsidère 
sous  Ir  rapport  moral.  Cette  étude  ivlii'  les  dvux  vies,  h  son 
point  di'  vue.  Les  causes  premièri's,  dit-il,  nous  sont  in- 
connaissables et  nous  avons  vu  cpie  les  efforts  (i)  pour  \ 
atteindre  sonl  restés  vains  el  stériles:  seul  ce  que  l'anahse 
nous  révèle  doit  entrer  dans  la  science  de  riionnue^ 

L'observation  des  plién<imènes  moraux  lui  montrait  que 
les  uns  sonl  purement  intellectuels  cl  relatifs  à  renteiidc- 
meiil,  que;  les  autres  soid  b»  produit  immédiat  i\vr>  passions. 
Les  premiers  sonl  rattribul  exclusif  i\v  la  vie  animale,  les 
seconds  appartiennent,  esscntienemenl  à  la  vie  or/Lrani- 
que.   (i)  **  ^ 

u  Nous  ne  sonnnes  pas  réduits  encore  à  prouver  que  la 
sensibilité  pbysique  e.s|  la  source  d<»  toutes  les  idées  el  de 
toutes  les  babitudes  (pli  constituent  rexistenc4*  nior<de  de 
riionnue  :  Locke,  Honnet,  Condillac.  IleUélius.  oïd  porté 
cette  \éiilé  jusqu'au  dernit»r  <b*^ré  de  la  démonstration  n.(i) 
Hicbal,  à  la  suite  de  Cabanis,  est  persuadé  de  la  valeur  du 
sensualisme  (pTil  accepte  sans  dis(*ussion  :  w  Supposez,  dit- 
iL  un  bonnne  naissant  dépourvu  de  tou*t  cet  ap|)areil  exté- 
rieur qui  établit  nos  relalion*<  1ivec  les  objt*ls  enviromianls; 
cet  bonime  m*  sera  pas  tout  à  fait  la  statue  de  Condillae...; 
mais,  étranp'r  à  tout  ce  qui  Teidoure,  il  ne  pourra  point 
jup*r  parct*  ipie  b's  nudériaux  du  ju(;emeid.  lui  manque- 
ront; toute  (*spèce  de  fonction  inlellecluelb*  sera  nullt*  elle/, 
lui  ;  la  volonté,  (pii  est  le  résultat  de  ces  fonctions,  ni* 
potu'ra  avoir  lieu  ».  (i  » 

Tout  ce  (pii  agrandit  le  cercb'  étroit  «iii  restent  les  aiii- 
nunix  est  Tapanap*  d«'  la  vie  exléri(*ure,  exprimn*  par  la 
vil*  sociale,  qui  se  perfectionne  elle-même  par  Téducalion. 


Il)   l)i«*li:il.    llrrlirn'li**!*   |ili\!*iolo);iqiK*^.  ml.   (i. 
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Le  cerveau,  pour  Biclial,  organe  c(*iilral  de  la  vie  animale, 
est  le  centre  de  tout  ce  cpii  se  raltacbe  à  rinlellipfence  el  à 
renl(*ndenieiil  et  la  preuve»  en  esl,  dit-il,  dans  les  rapports 
qui  existent  entre  les  dimensions  du  crâne  "  étiirliées  par 
Camper  sous  la  forme  de  l'an^^le  facial  »>,  (i)  entre  <es  allé 
rations  i*t  renteiidenient. 

La  vie  or;L^'miqlle  étant  le  siè^e  où  aboutissent,  et  le  ceidié 
d'où  partent,  les  passions,  Hicbal  vérifiait,  o  indéniable- 
in(*nt  »>  sa  tbéorie  par  les  aflections  morales  (pie  Làp*,  les 
climats,  les  saisons,  la  maladie  déterminent,  après  avoir  a/L'i 
iinicpiement  sur  les  <irgaiies  de  la  vie  organi(|iie. 

Les  passions,  ayant  leur  siè^e  dans  la  vie  organique, 
modiliaienl  à  leur  tour  les  actifs  de  la  vie  animale  ^racc 
aux  raïqiorts  sympalbiipi^s  nombreux,  unissant  tous  les 
viscères  internis  avec  le  cerveau,  centre  de  la  vie  animale. 
Par  les  symjMilbies,  les  passions  arracbaienl  à  rempire  de 
la  volonté  des  mouvements  naturellement  volontanes. 
««  (^)iianl  au  comment  des  fdiénomènes  sympatbiipK's,  lrè< 
discutés  M,  cela  importait  peu,  puisque  les  faits  étaient  in- 
déniables.   . 

La  |)rédofninanc(»  de  riine  ou  de  raiitre  vie  composait 
pour  Bicliul  le  caractère  et  le  tempérament.  Le  caractère  et 
|(*s  tempéraments  frétaient  ipie  la  pbysionomie  tlrn  passions. 
Ainsi  s'expliquaienl  les  luttes  intérieures,  les  (pierelles  eiitn' 
la  raisi)!!  et  les  passions. 

Sans  la  vie  oigaiiifpK*,  «pii  s'exprime  par  les  passions,  les 
lempéramenl  "I  le  caraclèri*,  la  vie  animale  ne  sérail  qiriiiie 
froide  série  de  pbénomènes  iiilellectiiels,  sans  couleur  ni 
individualité. 

Ne  nous  étonnons  plus,  que  devant  la  réaction  iicdilicpie, 
religieuse  el  pbilosopbiqiie  de  la  Restauration,  la  pbiloso- 
pbie  de  Hicbal  ait  été  considérée  coniiiM*  rcnivre  «  duii 
atbée  intolérant  »»  (•<).  A  Coude  l'appréciera  à  sa  jusli*  valeur. 


"'t)    Hicliiil.    H'M  lM>r(*lif<   |)li\<inlo;rii|ii«'s.   ;irl.    (î. 

(•»)   A.    Miiiiiii.    I*ivfîiri'.  5UIX   hmixit*  t\r   llrtiianliii  ,ilf  S*-I*lrrn'. 
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Aiiloiir  (Ir  C:il>iiiiis  ri  di*  ^«tï^  aiixiliaii'rs  liirliiil  ri  ilroiis;(ai!« 
i««*  |>hi(*r  Lainarck. 

Chargé  m  i-ji)\  dr  lrail<*i\  an  MiistMiiii,  (1rs  liivni(»l)rrs, 
Lainarck  fioiia  la  liiinièn*  dans  nn  nioiidr  inconini  ri  Irnn- 
\i\  dans  rélnde  de  ers  aninnnix.  doni  roigaiiisalion  (*st  pln$ 
vai'iéo,  1rs  moyens  dr  résondn*  d«*s  |n'oblèin(\s  d'hisloin*  naln- 
rrili*  ri  dr  pliilosophir.  Les  pins  iniporlanis  dt*  rrs  prnblr- 
nios  soni  :  ta  lixilo  on  la  varialion  dv^  espèces  avec  la  lliéo- 
rie  des  niilienx  et  Thérédilé  lU*^  canuiores  acipiis.  la  pro- 
*;ression  n*nianpial)le  tpie  l(*s  aniinanx  offrenl  dan^«  le.  déve- 
loppenienl  de  lenr  organisalion,  la  psycliolo|rii*  comparée 
a\(*e  la  Miéorie  de  l'inslincl. 

CVesl  dans  la  Philosophie  /oo|o<ri(pie  (i)  ipi'il  fanl  Télndier 
car  elle  n'élail,  disail-il.  «piime  non\elle  édilion  refondne, 
corrigée  el  forl  angmentée  des  rechen  lies  snr  l'organisalion 
des  corps  vivanls. 

Lamarck  fnl  amené,  par  ses  éindes  de  cla<(silicalion  den 
inverléhrés,  à  aflirmer  ipie  les  esp«'*ces  n'oid  pas  mit»  cons- 
lance  abscdne,  (prcll(*s  n'éliit^nl  pas  anssi  ancicinies  ipii*  le 
monde.  La  mdnre,  gr;ic(*  21  la  longnt^nr  dn  temps,  a  pn  pro- 
dnire  tons  l(*s  corps  organisés,  en  c(Hnmeii^*aid  par  les  pin» 
simples  cpii  en\  résnitaieid  i\vs  géiu^ralions  sponlaiMM*<  dan;; 
i\r:>  lienx  el  circonstances  faxorahles.  La  natnre  a  prodnil, 
d'après  Lamarck,  snccessivein«*nt  tontes  les  «•spcces  eli  coni- 
mein^'anl  par  le^  pins  imparfail^^s  ponr  terminer  par  l(*s  \i\u9> 
parfaitt's.  La  série  hiologiipie  est  <lonc  conlinne,- les  div(*rs 
élals  organi(pi(*s  se  snccèdenl  par  des  transitions  inip(*rcep- 
lihles,  h*  monde  vivant  i\v  forme  |N)nr  Lamarck  ipi'nm* 
senle  espèce  ayanl  évoiné  jnscpi'nn  tvpe  le  plus  iiarfail  «pii 
est  riionnne  S'il  y  avait  des  hiatns  dans  nni*  l(*lle  évoln- 
\u)i\i  l'addition  h>  polhétiipK*  d(*s  lerini*«(  «pii  mampieni 
n'était  (pic  provisoire*,  les  déconverles  paléonlologi(pi(*s  p(*r- 
mettrait  d'objectiver  de  pins  en  plus  Tes  types  snpjMtsés, 
et  construits  tout  d'abord  snbjectixemenL 

La  dirrér.'iiciatir.n  drs  êtres  s'expliipiail  pour  Lainarck, 
par  rinlliience  «les  circonslanees  exlériciin»s,  milieu,  climat, 
(pli  (:ngen(lrent  de  noii\eanx  besoins  (*l  (pii,  iiéccsi$ilaiil  d'au- 
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Ires  habitudes,  amèiienl  le  dév(*lopp(*nienl  de  la  |iarlie  dont 
(III  se  sert  le  pins  fnMpKjiimenL  Le  changemeiil  ain«i  pro- 
duit passe,  par  h(»rédilé,  dans  Ions  les  individus  (pii  se  suc- 
cèdent et  ipii  sont,  soumis  aux  mêmes  circonslanees.  La- 
marck  inliddnisail  <*n  biologi(*  la   notion  de  progrès. 

'rransformisme,  héiVulité  tln^  caractères  acrpiis  telles  sonl 
h's  id(M*s  caraclérisrKpies  «pii  se  d('gageaienl  de  rcenvrc  d(î 
Lamarck  et  ipi'X.  ('.oint<*  coniinl  comme  ikmis  le  verrons 
dans  nn  instant.  IMns  tard  nous  retrouverons  dans  sa  so- 
ciologie des  idées  (pii  sembleront  être  en  concordance  avec 
c(*s  principales  acepiisilions  7.oologi(pi(*s,  (ionile  uv  déinon- 
Irera-l-il  pas  ipie  par  la  \\r.  en  société  nos  facnlh^s  inlellec- 
Inellcs  |ireniH*nt  nn  ascendant  snr  nos  instincts  (•goïsles,  vv 
(pii  i(*nd  riiomme  iU*  pins  <*n  pins  sociable. 

Anssi  intéressante  (*st  la  psxchologie  de  Lamarck  ipi'oii 
ne  p(*nl  d'ailleurs  séparer  de  sa  fihysiologic.  AnIanI  (pi<* 
p(»rsonne,  Lamarck  admire  le  génie  de  ('ondillac:  a\(*c  s(»s 
conlemporains,  il  admet  ((iie  l(*s  actes  int(*ll(*cln(*ls  preiiii«*nl 
naissancf*  dans  les  i(l(*(*s  et  (pi(>  loiih*  i(l(*e  est  originaire 
d'nne  s(*nsalion.  Av(*c  ('abanis,  il  admet  (pie  le  physi(pie 
(*l  le  moral  ont  une  source  commniK*,  ipie  la  seiisibililé 
phxsifpie  est   la   source  de  tontes  les   idi'es. 

Lamarck.  com|d(Mant  à  son  tour  les  ({('couvertes  de  ('.on- 
dillac  fait  ivsniter  de  reiisemble  des  monvemeiils  vitaux 
les  sensations  internes  portiVs  par  le  Iliade  nerveux  jnsipTsi 
rencéphale;  cesl  ce  (pi'il  appelle  le  sentiment  intérieur,  ce 
sentiment  li(*  le  physi(pie  an  moral;  grAce  à  Ini  Tindividn  a 
consci(»nce  de  ses  s(*nsations  source  (h*  ses  id(;es  èl  d(î  ses 
pens(M*s.  Si  ce  seiiliiiM*nl  intérieur  est  suivi  de  riiih*rv(!iilioii 
(In  jngeiiKMil,  d'iin  moiivement  cérébral  eomparanl  les  idé(*s 
el  les  pensé'es,  l'acle  volontaire  apparaît. 

Mais  à  son  point  de  vue.  ('abanis  a  iinVonnii  la  natnre 
de  rinstinct,  (piil  fait  sortir  nnifpiemeiit  des  iinpressioii.s 
internes,  tandis  (pie  rinstinct  vient  de  ce  (pi'à  la  suite  d(*s 
émotions  pid\o(pi(M's  par  l(*s  besoins,  le  senlimenl  intéri(*iir 
fait  agir  rin(li\i(ln  sans  participation  de  la  volonté.  IVnir 
(hmner  lien  aux  actions  \olontaires.  le  sentiment  intérieur 
snppos(*  nn  jiigeiiH*nl,  une  c(Hnparaison  (ri(l(*es,  de  pensées; 
la  volonté  n'est  donc  jamais  libre  dit-il.  Vhislincî  es(  le 
ijuidi'  le  plus  sur. 

(hiani  aux  facnllés  inlelleclnelles,  r(''dneati(»n  les  (lév(*lop- 
pe  en  lixaiit  raltention  sur  les  objets  \ari(*s  cl  nombreux 
(pii  avaient  d(*jà  lia(é  dans  les  organes  de  renh^ndenieiit 
(les  empreintes  inseiisibles  el   passées  ina|)ervn<*s. 

Kiilin,    a>ant    M.    Kspinas    el    après    Arislote,    Lamarck    a 
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•  «•I  lis  nlliibuLs  tl„„|  llionui...  miainc.  Ir  priviL^r.  (,) 
_Coii.l,.   „   su   ren.l,,.  j„sli,c  <'.    f.aiiiairk.    Voi.i    ,r   „„•,.„ 

r  i"i>os..  dans  ,„„„  ,.„„,,  ,,„  ,,.,  ,„.(,„.;  ^^,  j',.  ,  ••  ^„„,,  .;; 

', """"•..•"•'".I  .o.ul.nl   K.,,1   n„l.„'ll,.,  ,,.,.1  ri  p  ,   • 

...  ...alj,,...  ,..„i.  à  ,i^,„al..r  dan.  M.  do  L.«.an-k     Vx     "s 

ns.l.on  a  d.  pas...-,-  pour  anivorà  s.u.  d.-inicr  Imn.. 

..mi."'"l""-  '"';"  '■""".'"•  '•'*  «luau......   nM„nnu  .nus  ïè; 

<>piil^  .•.•lan-..s  ..|   .•...np.-irnis...  H  rV.s|   n-  nui  .•*!   airivô 
.^...nju.-  ....  p..u,  ,..  v..i.-  da..s  U.  .- d,-  p..il..s,',p|.i.;   ..:  " 

,      "" Iqw^so  ,|»ns  la   haut. i ,„„.  j„i   ,|  %   „„„, 
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'.'•  .I.s.v.„,...,..,.l  ,1..  Co.nl..  j.sl  .laulanl  pins  .vnwnn.al.lr 
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tiii  la  fliscniiliinili'  /oolu\i(|ii(*  rsl  !<•  viîii  (  rilrrr  ilr  hi  liaiis- 
fnrinatioii  Hrs  rspôcrs.  (i)  S'il  rrslr  sur  la  rôscrvr  v'vA  «|ii«* 
(!0  lobsorvalioii  n'a  loujoiirs  révrk»  qiM'  la  lixilé  i\v.<  v<\h*- 
n*s  (lisc*(>iilinii('s.  (3) 

Dr  ii()<  jours  rnr(»n\  apirs  Darwin,  alors  t\\\v  Ions  li»s 
rsprils  lihrrs  soni  rallirs  an  Iransforniisinr,  la  prrn\r  irrr 
fra^ablr  nr  se  <lrrol>c-l-i*llr  pas  à  n<is  l'ITorls!»  La  iloclrim* 
<^\olnlionnislr  a.  rncorr  srs  ohscnrilc's,  (jni  osrrail  iinpnicr 
à  A.  Cionilf  i\v  no  lavoir  accopliM*  <jn'inconiplMrni<'iil.  qna- 
raiilc  ans  avant  Darwin  ? 


(1)   IMiiln«o|>liii'   |Kt^ili>r,  T.   |lf,   p.   f\\^. 
{\^^'^)  IMiilcHophi»!  |>o<ti1i\c,  T.  III.  p.   'i5a. 
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L\   i*iiii.osc>i*iiiK   niouM;i9i;K  i>k   Hitois.s\is    ' 
HT  i.\  Ps\i:iio-i»ii)sioi.Of;iK 

«  Iti'oiissais,  (lit  Migiirl.  u  constitiil  loulc  la  scirncc  dr 
l'oïKanisalioii  vivunlr  ri  nialudc  avec  un  «Mil  |iliénon)(!iic 
(rii-ritubililé),  coninic  Coiulillac  avait  fondé  sur  une  fncullr 
iini(|U(<   (la    sciisalion)    loulc!    la   scicnrc   de   l'onlendtuncnl 

llUMIuill    II,      '  , 

l/irrilal)ilil<;,  niis<-  en  lAcitioc  par  les  ap'iils  oxlrrinirs, 
|>rovo(|uc  avec  Itroussais,  les  organes  à  I 'accroi<i<ien)i>nt  de 
Ifurs  rdiiclions:  niodiliéf  par  uni*  aclion  cxpcssivi'  on  défrr- 
lunisc  de  es  aff.-nls,  cil.-  proiluilla  maladif,  <|ui  nr  dispa- 
rail  i|iic  si  l'on  diminue,  p.ir  de»  dcbililanls  l'inilahililc 
Irop  considérahli',  ou  ipir  si  Ion  augmcnic,  par  di>»  «linni- 
liinls,  linilabililc  trop  faib!.-. 

Dcvcmi    cli.f    dVvolf,    maitn-    d'unr    aidrnir    jrunoss.- 
Kroiissais.  à  la  suilo  d.-  Iticlial,  avait  par  son  <-n<M*ifrnrmrnt 
il  I  liopilal  militaire  du  Val  d<>  (Iràco  et  à  la  rue  du  Foin 
fail  aceepler  sa  <<  Médecine  IMiysiolo){i(|u<-  ». 

Méprenant  les  idées  <le  Calianis  et  le*  mêlant  l'i  sa  théorie 
de  I  irniabilité.  il  exjdùpiail  dans  «  rirrilation  et  la  folie  » 
tous  les  phénomènes  inlelleetuels,  par  l'excitation  de  la  |>ul- 
pe  cérébrale.  ' 

Avec    llronssais    la    pli>siolo{ri,-   H    la    nuMieci levaient 

«licier  des  l,„s  a  la  philosophie  alin  déh.igner  à  jamais  la 
possibilité  de  I  invasion  d.»  la  science  médicale  par  les  svs- 
Icnies  cp  lemeres  inspirés  des  écoles  philosophiques.  „  Intio- 
diiils  dil-il,  dans  le  sentier  d<-  lobservalion.  par  les  idées 
«I.-  I)escarl..s  sur  la  niélhmie,  et  par  les  conseils  de  Uacon. 
cclaiies  sur  la  nature  .le  rinstrimienl  .p.i  «-rt  pour  cet  objet 
par  jes  Ira  vaux  de  l.ocke  et  de  Condillac.  les  Irancais  pro- 

;■'='';' '  ;'   I  »fî".iidisse nt  do  toutes  les  connaissances.,. 

le  tour  de  la  mt-clecine  était  arrivé  avec...  Hiehat.  .\<mis 
observions    tous    de   conc..,!...    les   savantes    recherches    de 

so'hi' ne  ,?''''"'''"'  "  ""''''  ''"''■'•'  '•■'  l"''l»""<'''''ance  j.hilo- 
IJroussais  repiodiait  aux   pl,ilosoph,.s  le i,.  Cousin  et 

■.•il'"'" '■''.''"•■  '"•••  •'•••"='   '«•   ••'•'•voau   comme   un 

^1        ."'  Ti'"  "  *""  """'"•»<•"'•  «'«>'"•  It.i  ....  cornant 

Mo       V      ï        '    ,  "T  ""■"""  '"  '•♦■"'•« rommunica- 

lion  a»ec  le  monde  et  y  app,Hlait  limpression  des  objets. 
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lin  ronraiif  iiiliriio  vniîinl  ilt's  visrcns  iiirlhiil  riiulividii 
rn  rciniiininirîilioii  avrc  Ini-iiKMnr  v[  lui  fîiij^ail  ccinnaîliv  cr 
«|nV\ifZ«aii'iil  hs  insliiirls.  Kii  ira^nssiiil  vnuitv  t«Hr  <|oii- 
U\v  rxcilalioii,  \r  crrvraii  Iniiisfoiinail  hs  iinpirHsimis  <n 
idrrs,  1rs  Iriidaiicrs  insliiHiivcs  vu  acl('<  voloiilaiics  roniiiir 
IVsJomar,  mi«;issanl  roiilro  1rs  r\(ilali<.iis  <lrs  alininils.  los 
Iraiisforinr  à  Uur  lonr  en  v\\\\v. 

1,1»  livn*  (I)  riil  nn  sinros  pniilififirnx.  I*ariiii  les  (ipiiscii- 
Irs,  (|n'A.  Conile  a  jnp's  di^Mies  «IVhv  ronseï  vés.  li^M,,,. 
Il  rKxainni  dn  Irai  lé  de  Broiissais,  sur  î'imlalioii  ol  la  folie 
(dans  le  .liminal  de  l'aris  aonl  iS^S;  .».  Comte  \  aboidail 
d*enil)lée  la  Ihéorir  i\v  la  iialniv  inlelleehielle  el  nioralr  dr 
riioninie  on  drs  fondions  lUi  eervean,  pnissanle  ébanehe  de 
•ses  eiéali«»ns  nlléric'nres  snr  nn   tel  snjd. 

Sans  être  nn  pliilosoplir  ori^nnal,  hionssais  piv|»arait  avrc 
Cahanis  et  Call  la  psyeholo^nr  plivsirdo^riqiir,  aecpiisilion 
indispensable  ponr  la  soeiolof?i<*  eonitienne.  ..  i;c»nMap:«»  dr 
jiionssais  snr  l'irrilation  el  la  folie,  éerit  avrc  talent,  disait 
Valette,  sera  fort  eontre  M.  Consin  fiarer  qn'il  défmd  la 
méthode  r\f>ri  imrntalr  >». 

j'iotitaid,  ninnni'  il   Ir  nifïnnaissait   "   des  jndieiiiiv   'a\\< 
de  Condillae  snr  la   nainrr  de  l'inslrnmrid  cpii  sirl   »  pour 
observer,  Bnnissais  élarfrit  l<'  eliam|)  de  ta  nH'lliod.'  p.»sili\r. 
Dans  la   préfaer  à   son   histoire  drs   IMdrpnnisirs  (»)   il   pro- 
elame  qne  le   nM''doeiii    ne   s'rnrifhit  i\ttr   par  les   faits,   par 
l'observation  dr  nndiifdes  eas,  ()bsrr\alion  eomlnite  jns((n'îi 
la  dissolnlion  de  ror^anisin<'.   «    La   Médeeine   ne  sVnriehil 
ipie  par  les  faits;  fonrnir  dr  nonveanx   faits,  ee  srrait  done 
fonrnir  de  nonvelles  Inmieres...  mais  il  nr  snflil  pas  <|n'nn 
fait   soit   pnblié...   les  faits  ne  sont    |)as  moins  stérilrs  dans 
1rs  recneils  vcdnminenx.  lorsipiils  soid  entassés  sans  ordrr 
mi    rapproehés    sans    motifs...    Mais    si    vons    les    disp<»srz 
d'après  lenr  dr'^'ré  d'analopie  von<  1rs  înivv/.  de  se  prêter  nn<' 
Inmiere  nndnrile... 

l/ol)servatenr  sernpntrnx  ne  sanrait  done  se  disprnsrr  de 
tracer  isolémnd  l'histoire  eomplète  des  nudadies...  Kn 
reeonunandani  des  histiHrrs  eompIMrs,  nons  rntrndons  (pir 
<-rtlr 'exln-ession  s(»it  prisr  dans  son  ac-e(»ption  la  pins  élrn- 
dne...  Lorsipie  les  rffris  dn  métlrein  n'anront  pas  été  enn- 
roimés  dn  sneiès  désiré,  il  nr  |»onrra  regarder  robser>a- 
tif>ii  eonnne  Irrminée  (plantant  (juil  «lira  sni\i  la  maludir 
jnsiprà  la  dissolution  de  l*or«ranismr...  si  les  eadavres  imiis 


(I  r  llroii*<<ai<«.    t)i*   rînilialîiui   ri    «tr   Îîi    folir.    iS'*». 
i'i)  l»«ii*    iKoS. 
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oui  p.'ii'ii  iiiiicis  r'rsl  qiK*  nous  i/?norons  l'art  d*;  lc*s  iiil(*rro- 

^rr  )». 

Hroiisssiis    iirorlaiiiail    dniir    la    iMV<M<til(*   ili*   rohsrrvalioii 
coinparalivr   pathologique. 

A.   Comh'   inrorfiorora   la   lurlhodr  coin|)nrativo   palholo- 
^u\\\v  aux  inothodo.<  posilivrs  ulin  do*  1rs  coinplélor. 
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r.  \  iioiihim:  m-:  (îvi.i    irr  i.\  l»s^(:lll>l.()<;lK  imivsioi.imjoi.i: 


(•ail  ne  poiiviiit  \(*nir  (|it\'ipiv.s  Hichiil. 

A|)iTs  avoir  inlrodiiil  rohjt'cMxilé,  l'obsorvalioii  ri  \o 
n*lalivisin(\  ers  Irois  luîmes  i\r  la  philosophie  posilivr,  dan?* 
h*  iiiondr  <lc  la  \ir.  il  n*<lail  nirorc  à  !rs  voir  f)énélrfr  dans 
l'onln»  drs  phrnnnirnes  appi'lrs  in!<'llr(hi''U  et  moraux  aiiii 
di*  ronipirirr  la  rrxoliilion  (pii  a\ail  n^ndn  posili\(>  la  f)hy- 
siolo^ir.  ('oiisidérrr  rr>  phéhonièiics  \\)  i(\u\  seront  avec 
(«oinh*  les  attributs  élénif'nlaires  ^\r  la  \ie  sociale  tant  dans 
son  origine,  (pie  dans  snn  évolution)  eoinnie  soumis  à  une 
méthode  d'investi<iration  spéciale,  l'introspeetion,  c'est  sous- 
traire à  la  science  positive,-  les  données  obtenues  par  cette 
nu'thode.  puis(pie  l'«ir»»:ane  ol)servé  et  r»»i«rane  obserxateur 
sont  identi(|ues.  c'est,  cnnuoe  l'avait  fait  Descartes,  adnirt- 
lie  deux  mondes,  l'un  snumis  au  lélft  uiinisme,  l'aulie 
«  jouet  de  la  liberté  •>. 

\.  (!omt(*  ne  niait  pas  les  *«  impulsions  individuelles  » 
facteurs  ps\chi«pies  de  la  iac(\  de  rr>p>re,  d(*  la  société. 
Il  dit  «Apressément  ..  Dans  tout  traité  de  fdiilosophie  politi- 
ipje,  c'est-à-dire,  en  sonnne  i\r  philosofdiie  positive  sociale, 
il  convicmirait  sans  doute  d'analyser  d''d)ord  les  ini|uH<ions 
indi\  idu(*lles  ipii  devieniUMit  l(*s  éléments  pro|U'es  di>  cell(> 
force  pro^riTssive  de  l'espèce  humaine,  en  les  rapportant  à 
ret  instinct  fondamental,  résultat  complexe  du  concour$ 
iMM-essairc  i\r  toutes  nos  leiulances  naturelles,  qui  pousse 
dircctein(*nt  riionune  à  ann'*liorer  sans  cesse»,  sous  tous  les 
jap|Nirts,   sa  condition   »  (*>). 

(ioninuMit  donc  concilier  riiiMuenci»  de  ros  fadeurs  psv- 
chitpies,  avec  la  conception  fiositive  des  faits  sociaux.  Si 
lt*s  res  sociales  sont  soumis(>s  à  di»s  lois  îiaturelles,  leur  ordre 
ne  doit. pas  étie  ai  bitraircincnt  înodilia!)le,  l'action  humai- 
ne doit  s'ariéter  devant  »*ll(»s,  ou  bien  rrc'st-il  |)as  1)111»^  sini- 
ph»  de  prou\er  ipie  \v<  phénomènes  inl<*ll(*ctu(*ls  et  moraux, 
flont  dépendent  les  faits  sociaux,  sont  sf)iiinis  à  des  lois  bio- 
lo^ifpies.  Si  l'ordre  |diéiioniénal  intellectuel  ne  dép(>nd  pins 
de  l'arbitraire  volonté  de  rhoinmc,  c'est  (|iril  peut  élre  .<oii- 
iiiis  à  i\vit>  lois. 


(Il   'l'nill!'    IV.    |i.     '|iji|.    r»'    \'A.    IMlitiHfipliir    |iii<:ili\r. 
1:0  'l'oiiH*  IV..   |i.   'M)t.   IMiilf>«ci|iiiir  j»o<ili\f. 
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Or,  (inll,  à  In  siiili>  {\r  (iulxinis,  roiirt^vnil  <|iir  r('|i(H|iir 
riait  arrivfM*  de  soiiinrtln*  les  pliénoiiiriirs  moraux  aux 
inrinrs  lois,  considrralioiis  v\  iiirlliodcs  i|ii(*  1rs  piioiioiiit*- 
iH's  pli\si(|ii(>s,  ri  d'iMi  fain*  cirs  |iliriioiiiriM*s  rrrrbraiix  ri 
ncrvrii.w  Cabanis,  nous  l'avons  \h.  avait  fortcninit  insistd 
SIM-  riniportanrt*  ri  la  nrc«*s<itr  cl<*  <*ftlr  ^rrandr  réforina- 
iion;  («  mais  son  opôralion  riait  inrom|)IMr,  srs  tia\aux 
lonl  vu  prouvant  qu'il  fallait  fain*  ainsi,  nr  mirermairnt 
pas  unr  coniM^ption  fondanM^ntalr  propnv  à  mrllrr  rn  a(*li- 
viU»  ri  à  rlahlir,  vo  t\u\  ne  so  prrscntait  cpir  rommc*  un  sim-  . 
pir  (M>nsril  dépourvu  dr  niodr  dVxénilion   »  (i). 

(lall,  vi\  vertu  dr  l'axionir  pliysioloifiipn:  «  il  n'y  a  poin^ 
de  fond  ions  sans  or«,'ancs  »  ronsidrrail  \v  sysirmr  nrrvoux 
cérébral  commr  \r  sii»«rp  do  fonctions  inl(*llcc(ucllt»s  cl  effec- 
tives en  ;;énéral.  Des  iSoO  cl  1*^07,  il  a\ail  fail  des  démons- 
trations publitpics  de  sa  métliode  à  B<>rliii.  Amsterdam. 
Municli,  llanibour<r;  h>s  journaux  avaicnl  publié  des  compte 
rendus  de  cva  cours  auxf|ucls  avaient  répoiulu  des  pam- 
phlets, lira,  mémoires,  ilrri  livres  entiers  siffiiés  de  noms 
considérable  s  dans  la  science  de  ranatomie  et  de  la  pliysio- 
lofîie  du  système  nerveux.  De  1810  à  iiS';»o  il  faisait  paraître 
l'Analomie  e|  la  IMiNsiolonrir  du  s\stème  iierveux  dont  nous 
domierons   un   apc^rçu  en  (pietipies  li|r||(>s. 

(•ail,  îV  linversi'  de  ('abanis  rapportait  tout  le  niorai  île 
homuM»  aux  conditions  spéciales  de  l'encéphale, 
(iabanis  nt*  voyait  dans  l'idée  sentimcidale  (pTun  reten* 
lisscment  sympaihi()Ue  du  ecr\eau.  (lall  ne  voit  dans  les 
émolions  senlimentah's,  les  fiassions,  ipi'uii  releiitiss(*ment 
sympalhirpie  parti  i\i\  cer\eau  pour  aboutir  aux  viscères  ; 
pour  ce  (hMiiier  par  coiiséipieiit  l'imimlsion  cérébrale  condi- 
lionnail  les  émolii>ns,  les  seidiments.  Toute  la  piiysiolo^ie 
cérébrale  di*  (iall  consistait  à  substituer,  à  un  cerveau  peind- 
rai et  un  plusieurs  petits  <er\caux.  à  une  inlelligenee  péné-  . 
raie  et  une  plusieurs  intellitrences  individuelles.  Ci«s  inlel- 
lipences  individut^lles  étaient  les  facultés  fondamentales  et 
sous  ce  nom  de  facultés  fomiamentah*;.  Call  mébiil  tout  : 
passions,  instincts,  facultés  iidelleclue||és.  Chacune  de  ces 
inlelli«rences  individuelles  ou  facultés  fondamentahs  avaient 
son  organe  :  u  cluKpic  intetli^rriK,.  individuelle  a  son  orga- 
ne propre  ».  (:».) 

Il  n'y  avait  de  réel  et  de  positif,  selon  (iall.  cpie  les  facul- 
tés, car  ces  facultés  avaient  seuh's  «les  organes,  u  Aucun  de 
mes  devanciers,  dit-il.  n'a  connu  ces  forces  cpii  seules  sonl 
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les  fonctions  d'organes  cérébraux  particuliers  ...  (1}  Par  la 
raison  cfintraire,  poui  d'ail,  ni  la  \»»lonté,  ni  la  raison,  ni 
rentendemeni  n'axaient  d'orfranes;  ce  nétaienl  pas  des  for- 
ces; (•<•  n'étaient  (pie  des  noms,  des  mots,  o  Ces  observaMons 
siifliriuH.  dil  (iall,  pour  faire  «'onifuendre  au  lecteur  (pTil 
lie  peut  pas  exister  «rorirane  parti(  uli(>r  de  la  volonlé  ou  du 
libre-arbitre  *.».   (•») 

Ces  idées  physiolo^ifpies  dérivaieid  pour  (iall  de  faits 
anatomifpies.  à  savoir  (\nr  les  nerfs  naissai<*nt  de»  divers 
amas  de  substance  «,'iise  situés  à  la  surface  du  c<»rveau, 
déterminant  même  aux  dires  de  (iall,  des  déformations 
crâniennes  correspondantes. 

Ainsi  raiiatoini(>  de  (iall  (rMiIrolait  les  données  fournies 
par  la  |)hysiologie  et  la  pathologie:  passions  et  inl(>lligence 
étaient  ilva  fonctions  i\u  même  ordie  puisfpie  ranatomie  h»s 
localisait  toutes  deux  dans  h*  cerveau. 

Du  méim»  coup  ««  ta  mélaphysicpie  ne  peut  plus,  pour 
avoir  le  droit  de-se  perdre  dans^  le  vap^ue  des  spéculations, 
dire  «pie  les  opérations  d<»  l'àine  s(HiI  hop  cachées  pour 
qu'il  soit  possible  d*<»n  déeoii\iir  les  01  panes  ou  les  condi- 
li<ms  matéiielles...  Il  nest  pas  loin  le  |emp<  où.  \aincu  |iar 
réxidi'iice.  on  coinieiidia  avec  Konnet.  (londillac,  (iabartis 
que  tous  les  phénomènes  de  la  nature  animée  sont  basés 
sur  roipanisme  en  général  el  (pM>  Iniis  l«'s  phéiir)niènes 
intellectuels  sont   fondés  sur  le  c(*rveaii  l'ii   iiaiticiilier  >». 

Toute  do(*lrine  solide  des  fonctions  intellectuelles  et  mora- 
les de  rhomine  sain  d'esprit  ou  de  l'aliéné  ne  devait  plus 
avoir  avec  (iall  d'autres  fondenM*nls  «pie  raiiatfimie  et  ht 
pliNsiolopie  normal^  ou   patlioloiricpie  du   syslèim*   nerveux. 

La  doctrine  de  (iall  donna  lieu  à  «rardentes  polémitpies 
laiil  dons  te  monde  médical  i\iw  littéraire,  philosophi(|ue 
on  politique,  .le  citf»rai  un  jjipement  judicieux  do  lliifeland 
"  jadiiKts  la  doctfine  de»  (iall  lors(prell(>  donne  le  cerveau 
pour  oipane  à  l'activité  psychicpie  el  (prelh'  distingue  dans 
cet  organe  ilitTérenl(»s  organisations  spécialenienl  destinées 
siii\  diverses  fonctions.  Mais  j<»  ni<*  (pie  ces  divers  organ(»s 
se  manifestent  loujoms  par  des  protubérances  de  la  surface 
du  cerveau.  I, organologie  est  vraie,  l'oiganoscopie  (\sl 
inexacte  >». 

A.  Comte  dans  sa  lettre  à  Valat  fn"  77)  disait  a  tu  te 
troiiip(*s  à  r(''gard  de  cette  th(»orie.  dont  on  a  comm(încé, 
suivant  l'usage,  par  rire  il  y  a  vingt  ans.  mais  dont  je  puis 
le  garantir,   de   visu  el   aiiditii.   (pi'il    n'est    pas  a'ijourd'hui 


(l\     NltiiNiuiic   ri    |»li><iolo(rir.   Touw    l\  .    p.    .1l»). 
(1)     Xn.'iiiiuiii*  r|    pli\^ioln«;ii*.  'Iniui*   tV,   p.    'A\t. 
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un  pliNsiolnnrish.  rcljiiiv  fl    ^laiiiinil   au  a'Oiiraiil   i|ui   u'îuI- 
UM'Ilc  1rs  uïvrs  rondanirulairs  ...  Si  (iall,  ajoulr   A.  diuilr. 
s'rn  riaif    (ruii  à  rrllr  «rriirralil*»  (à  rlia(|U(*  roiulioii    inld* 
Jrriurllr    cl    alTorlixo,    un    <ii«:aiir)    loiil    \v    inoiulr    priisaul 
\rù\   approuva,   car  Inul   cria   est  couiaul   aujoiinrinii   clic/, 
ii's    pli>sio|()^ris|cs;    mais    pcul-chc    ii'cùl-il    pas    fait    ic\oh|. 
lion.   Il  y  a  joini   une  picniit'ic  dctcriui'ialioii  «les  fouclions 
ri    (le    leurs   siènrrs   «pii   csl    «•viilcuiuicul    ahsunlt»   sous    p|i|. 
sieurs  rappnris,  cl   hasardée  sous  pr«»si|ue  lous,  mais  (jui.  à 
mon   point   de   vue,    me  semblail    indispensable   pour   llxcr 
les  idées  cl  bien  enirainer  les  esprits  .sur  ce  lerrain...  Quant 
aux  bosses  du  crâne,   sur  losipiellcs  .se  sont   jetés   les  p'us 
d'espril  (|ui  ont  voulu  jiijU'er  ee^piils  ne  coin|Menaieiil  pas, 
d   csl    1res   ralinMucI    d'admelhe   (piïi    nue   fonclifui    morale 
piépondéranle   doit    correspondre   un   or^fane   cérébral    plus 
développé....   Tu   ne  *h:ulrs  pas,  je  pruse,   ifu'il  n'y  ail  iies 
disi)nsilii)ns    iniircs,    ituh'iH-nflanli's    r/i»    rnhicalion    et    dea 
circnnslanrrs  cj/cWcdirv.  sans  inrivndrc,  pour  vHa,  (jiie  les 
aclcsqui   m    rrsniirraiénil   d'aines   lelU  nu    (elle   éduenihm 
ou    lelles   ciirnnslanres,    snieni    ntioureusemeni    délerniinés 
par  rnnjnnisnlinti,   ahsurdilé  tpi'nn   repmrhe   vuhpnremeni 
au  diwirur  (lall   el   qu'il   n'a   rrrlainem^nl    r„nuns   avancée. 
Alors   (piA.    Coude   se    moidrail    ain^i    un    |>arlisan    ron- 
vaincii    de    la    dodrine    de    Call.    .\apoléc»ii    el    la    Coin*    de 
Vienne   se   li<r,iaienl    conire   le   nuilérialisie   (lall.   cpii.    pour 
se  défendre,    répomlil   ipie,    nia|nr,é   trois  ceid    mille   baïon- 
nelles  et  autant  de  canons,  on    ne  pourrait    fias  rendre   |e< 
fondions  de  lïmie  absolinnent   indépendantes  de  ror^anis- 
me     (pi'il    nélail    m'   |dus.    ni    moins   nndérialisie   dans  cet 
ordre  iVvUnlr:^   bioloo^i,pies  ipie  dans   n'imporle  <niel   autre 
v\  (pie  les  savants  n'avaieid   |»our  missi(m  (pie  de  ennslnler 
«<  li«s  plK'.nomi.iies  »  pour  y  d(Vouvrir  u  les  comlilions  n.'|. 
luvcMH's  de  leur  cxislence  ». 


.it_ 


t     ! 


4 


- 1 

t 

! 
Kl 

I 
\ 


-  y 


;î; 


h.- 


CIIM'IiHK    Ml 


\.\  i-niiosoi'iiii'.  iMoi«<:i<..i  K  m:  m:  Ui.mnmhk 
l).,„«  \r   i.Mo  Mi.nlili.l.i.-  nVivr  i»  la  l.i..l..fri'-  <''   ^";•.'''• 

,vi  lio  l- la ,i.ii.'.,,.i.i.- posith...  1 1 <'^'  •'  "•;;.-. 

',,-..11 1-. .<•  i'i«'""-  <••-<•"•'' '"«•':  '"'•<•>"  I! " 


h  |V*|Mil  I.-"  pl"-'  <«<.nli..nl.M,.-  .,..i  ail  ...M.v.;  Ij 
'lif!,,..  a,..;-s.\.iMol.-.  si  lo.,  .v-.!''-»--^''"' 


ie  de  nichai. 


ipn  im   "  **| 

de   Ulaiii\ili('   »• 


(le    inain\oM'    ".  ..       ,  i    :i    i:i    li 

i>..  i»iai..viii.-  .Mail  ,M..f..s<.....  a..  ^'-'•"';' ;'';;;  ''^ii,,,' 

:-,j,,i,„i„,.  .,„•,  -M-osail   .......    la   |Mv.....n-        r  •     .^l-  :        . 

J;„„;,,.  H   ,1,.  IJIai.ivilIr  ...•  nss.-.v..l   .|..  <•..    .K.o.  ..  U 

•^';;.;::/;::;;.:;;;;;';i^...a.i..ns  ..s.  H.i.....n. 

P,u-  ,H..}.n.ss.f .,..  .•  laii  '^-  .;";,,;.,, ,,  ,,,,  ,,  f,iim.-  .i.-s 

S;t'i::;.i;:''"^.;-"n'-::.'vv...i:.p;.;^^^^ 


i0 


:;ri.i-..."- 1-.." •■■  "-••'-■ •••  ^'  ■'•■  '"'"'""'■  •""  '■  '■ " 

.;.)  riiiln*n|iirM'  iM.<ili\r,  T.   lU,  p-    i^l- 


i  î::' 


/i 


i:^ 


\t 


J^a  \Ii'  «'hidiiM'  |i;ir 
(lt>  Hhiiii\ili<*  au 
pninl  lit*  Mit*  st;i- 
liifiir  (.*l  ilyiiaiiii- 
fHW. 


La    viir    roiiclion    de; 
l*«ir:rnnis»lioii. 


vilal. 


—  38  — 

ijcrcs  (rtmoliinii**  cl  tir  /i/ivM*o/«»f/iV.  — ToUs  c<*s  ({«viiinriils; 
joiiils  aiiv  pn'faiM's  dr  srs  aiilrrs  oiivnip^  (r(*hnM|iif<(  cl 
|Kirii(-uli(M('ni(*nl  an  Irailr  il<*  rorf^anisalinii  des  aiiiiiiaiix  (i) 
|)(:nii(*(l(*iii  (le  i;*ti'fMivrr  les  idérs  dr  di*  Blaiiivillr. 

Dans  riiiIrodiM'Iioii  an  Irailé  d«*.  rni*«rti  insalit  m  {\r<  ani- 
maux on  Ironvc  rallarliiM*  à  ta- définition  do  la  \ir.  la  dis- 
lincrlion  nn'*lliodi(|nr  cnlrr  Trlndi*  dn  |ioinl  di*  \ m»  <lali(|nr 
(*l  dn  poinl  ilr  \ m*  d\nanii(|n(}  ipir  Cîonih*  a|i|dii|nr  rpd<** 
nirnl    à    la   so«*iolo<rir. 

Pour  (If  HIain ville,  Ir  poiid  t\r.  vnc  slali<|ur.«  c'vM  la  con- 
sidérai ion  :  «  i"  dr  la  inalirrr.  rVsl-:Vdirf  1rs  élénnMds 
rhinii()nrs  ri  les  (M'in('i|M>s  inMnnIials  qni  rosnltrnl  dt*  l<Mir 
•  onibinaison:  :»."  dr  la  forinr  <*\lc»iirnrr  «pir  vvi  assrnd)lap* 
de  nialion*  alïcTli'  >».  Le  poiid  d?»  vue  dyinnni<|n(*,  eVsl  : 
«  i"  La  coniposilion,  don  résnllr  ran<;nienlalion  on  Lae- 
eroissrnienl  iUi  corps;' •>.**  la  décoii  jxtsiliou  d'où  rcsnlh»  son 
dccroissrnient  on   sa   desirnction.    » 

Nous  verrons  bienlol  conihirn  Conile  ratluclie  dnne  fa- 
VC)n  élroile,  synlhéluiiic  ponrrion.<.nons  dire  an  sens  kan- 
licii  dn  mol,  les  idées  de  \  ie  ri  d'orvaiiisalioii  ptnlicnliè- 
remenl  en  sociolo^n'e  slaliipir.  A.  Conile  a  sniu  là  e\icle- 
mcnt  l'opinion  de  JSIainville  «piil  préf>re  à  celle  de  Hichal. 
Aussi  répugnc-l-il  uvee  de  Blain\ille  encore,  à  litlée  «pie 
les  malhémaliipies  pnisse.nl  jamais  s'applicptrr  an\  corps 
vivanis.  Ainsi  dans  la  Iroisiènie  le^oii.  de  son  cours,  \oici 
cononeiil  ce  dernii'i-  s'expiiim»:  ••  Ici  (en  biologie)  celh»  dif- 
licullé  (de  ramener  les  phénomènes  ;\  t\v^  formules  nndhé- 
malitpies)  étpiivanl   vraiment  à  rimpossibililé  »».  (•> 

Les  oi-;ranismes  neii  <ini{  pas  moins  soumis  aux  hiis  j/e- 
iirralrs  de  la  pliNsiipie  el  de  la  chimie  cl  à  ce  poinl  di» 
vue  Conile  a  suivi  exaclemeni  l'opinion  de  Hlaiii\ille  lors- 
i\\i\\  piol(>sle  coidie  <•  riif alioinudh*  »  séparation  t\vri  chi- 
mislos  el  des  hiolo^risles;  Ions  deux  souhaitaient  un  rapfiro- 
chenienl  de  ces  deux  classes  de  savants  alin  ipie  les  liio- 
Jn/^nsles  s'inilicfd  auprès  i\vs  chimistes  sur  les  métho(h*s 
d'anaUse  et  di»  svnthèse,  et  ipie  ces  derniers  appreniH>iil  à 
noier,  dans  leurs  expériences,  les  coiulitions  (piils  ne  sont 
pas  hahilués  à  ln»nv«r  dans  le  monde  iiior^^inifpie.  Dans 
le  monde  vi\anl,  en  elTel,  domine  un  caractère  sxidhéliipie, 
ini  i't.nsnisus  vilal  de  phéiHMnèiies.  (|ue  de  niaiiiville  cl  A. 
Comie  rnsnile  ne  se  lassent  pas  de  signaler  conune  extré- 
memenl  imporlanl.  \  l'un  et  à  Lantre.  il  ne  leur  st*nibh* 
|)as  possible  de  p«»uvi»ir  iidroduire  artiliciellement   une  ino- 
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dification  dans  un  or<r:niisine  sans  en  troubler  <rra\enu*nl 
réconomif*  :  \r  poinl  d(*  \uv  slaTupir  cl  lr  poinl  de  \  ne 
d>namj(p>«'  sont  toujours  inlimemml  liés  poin*  ilr  Klain 
\\\\i\  La  même  idée  reparaîlia  vUry.  ('«omlc  m  soriolo^rp. 
on  1rs  lois  d  nr^^anisalion,  d'ordr*'  social  condilioinirroiil 
Ir   projriès  social. 

Aussi    dau'i    rafiplicalion    dr    la    méllMidr,    de    |(lain\illi 
accorde  la  préréreiice  à  la  mélhodr  palliolo<rii|iic.    ||   rceoni 
niamh*  un  procédé  i\r  nn''lhodr  à  pari  ipir  (iomtr.  d'ac<'ord 
a\rc  lui,  a  appelé  la  nM''lhnd(>  comparalive. 

h(*  lilain\ille  entendait  .'pic  1rs  ob<cr\alioiis  porlr!it 
d'abord  sin-  ioulr  la  séiir  animalr  puis  aussi  birn  sur  l'oi-fra- 
nisinr  animal  <|ur  sui*  \v  >étrélaL  \  cr  propos,  il  si<rnalail 
tout  Ir  prolil  (pir  robsrr\alion  rmbr\o.<)éniqur  fournirait  à 
léludr  de  la  séiie  animale.  La  loi  dt*  Mrch(>l  (improprement 
appelée  loi  i\r  \ On  Harr)  <  i  )  rsl  n(  llrmrid  poser  par  th' 
litainvillr  dans  son  cours  «  Nous  \rrrons  rticorr,  annoncr-t- 
il,  dans  les  différrncrs  ipir  présridr  Ir  tissu  «réiu'rairur  pro- 
pirnirnl  dit.  lorsipron  rrxaminr  tlntis  Imilr  la  srrir  ani- 
in.'ilr.  des  dil'férrnces  ipii,  poin*  le  dire  en  passant.  corie<- 
poiulenl  à  celles  ipic  nous  remaripioiis  c/mt  un  nnuiunifviv 
nhsrrvi'  à  srs  flirrrs  (Ufrs:  nous  \erron<,  dis-je,  rimpnriance 
d'endirasseï-  louh*  celle  série  p(»ur  li-lude  de<  élémeids  «le 
ror^r;misalion    >•   f'».}. 

(lomlr  a  cité,  dans  sa  'i  i  leçon  <ui  la  philosophie  aiialo- 
iniipie.  les  Iraxaux  de  Mechel  el  de  de  Hlainxilh*.  à  prop<»s 
d(*  rappli(*alion  de  la  mélhode  comparali\e  à  l'élude  des 
tissus  dans  la  série  animale.  Il  n'a  donc  pas  formulé  <'elte 
loi  en  faisant  uinipienienl  appel  à  sa  propre  rét1e\ion.  La 
«ptestion   i\r  savoir  si   <'*rsl   dans   Mrchcl   on   au   coins  t\r  de 


!••■'; '"^ •    '    '    '    'Y —      "•■  ' ' '•■     " 

Hlain\ille.  «piil  a  en  connaissance  de  ces  travaux    [lour   la 

première   fois  est   an   fond   assez  oiseuse.    Ine   telle   théorie. 

«•1   c'esJ    là   ressentiel,    n'a    pas   passé   inaperçut*   à   ses   ncux. 


cluupie  honnne 


I  ne  telle  conception  amena  de*  Hlainville  à  rej(>lei'  la 
Ihéoiie  cn\  i<'rish*  des  end)iaiiclH>menN  <éparé<  et  à  aecep- 
ler  au   contraire   l'idée   de   la   série   linéairt*   telle  «pie   Oimt** 


(I)   i.s-.-.. 

r?»   «'.nms   ilf    |i||\siii|n;;i<>   ;ri'-||r|:i|    v{    coilllKinV,    T.    t..    ji.    yi. 


•  n   l.a  |Hi'iiiiri«'*  il  «'II'  fi»iimil«'«'  m  «'ffrl  ni    iSiTi.  la  «Iciixirtiic  ru    i^*'. 
»•»!    ('.nm»»   «II'    |ili\^i(ilo;ri<'    jr«''in'ialr   r|    foiii|iarrf.    p.    1 1 '|. 
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rinlin.liiiiii  (l.iris  sa  socioli.^fic;  «rrii-  riiissilicalion  liiu-îiiiv 
(les  çsiuV.»  fui  on  liïi:!  ii|i|M.Hiv«'f  |tiii-  Conilc  ..  La  condition 
!!i\oiu)nii(|iic  csscnlicllr,  <lil  \.  Coinlr.  «on!»!*!.-  i-ii  ce  .nii' 
In  seule  (losilioii  iissifriiéc  à  iliai|iif  oi;ranisnif  par  la  rlassi- 

liialKin  (olalo  Iriiilc  s| lanénK-nl  à  fiiii;;'  nnssilôl   n-ssorlir 

I  eiiscinhli-  (l(!  sa  vraie  naluie  ana(onii<|iie  el  pinsiolo^ri,.,,,. 
eonipaniliveineiil  soil  à  (oiis  «eiM  «pii  !,•  piiVéHeiil.  soil  -i 
Ions  ceux  (jiii  le  siiiwnl  ...  m  De  même  en  «oeiolojri,..  |i, 
siliialioii  (les  (lilTéniils  peuples  sur  la  li;;ne  du  pro>irès 
soeinl  (pu  serl  à  l..s  classer,  permel  de  di-lcrmincr  les  carac- 
leres  propre;*  à  jein'  (•\oliilion.  , 

Ainsi  poiM-  de  Ulaimille,  lensemide  .les  urfranisme*  «e 
presenle  sous  la  forme  d  mie  seule  .série  liicTarcliitnie  Pour 
Icjuonirer  ..  lilainville  insislail  plus  .pie  Ciivier  sur  f.M- 
denl.;  convenance  de  snl.or.l..mi.  r  l.-s  .araclèn-s  .iaprf-s  1.- 
'■.  e  d,.s  orffan..s  ,pn  jes  fomnissenl...  c,    |.;„  „„  „„.|.  .{ans 

c.t  ordre  fr,.„eral  do  spOculalions  l,iol..«i,pi.>s.  .-onn ans 

l"!'l  îiulre.  le  veillai)!.-  espril  phil.isophi.pie  c.msis .V.-,- 

saireiuent  a  élablir  l..u.joms  m xacle  liarinoiii,.  fonda- 

••'«Milale  enire  l.-s  .......lilions  slali.pi.-s  el.  les  propii.'lés  dVi-a- 

«m<|uos.  enirc  l.-s  id.Vs  .1.-  v I  l.-s  i.l.Vs  «lor^ranisalion  »  i^  ) 

Ainsi  <|uoii  le  voil,  (%,mle  sVsl  inspii,'.  ,|c  de  Hh.iiiville 
SIM-  ce  poM.I.  I    ne  pouvail  pas  ne  pas  a..-.-pl,-r  .vile  .•on.ei.- 

,  •■;.  """='!'"•  •'"  ' '<•  <»Kiii <--lanl  ,l.,iin.-.  sa  lln-orie 

de  loi«:anisme  social,  riiunianil.'.. 

Ci-  .pii  a  s(-,luil  Comie  dans  le  .•oins  de  phvsi..l..tfie  .r.'-n.;. 

' ■'  •■'"■l';"|'-.  <Vsl   la  foin,,,  svsl.'.nial i-  ,.|   iri.'.|ar.l,i- 

M'"-  <\'u-  .!<•  HIainville  savait  .loniu-r  à  .si-s  exposili.ms-  cé|:ii| 
'■;'  ''.';.''  i'.l'l'.'-'""  ";M".silion  a  priori.   Il  nv  a  ri..,,    le  p|, 
s.f.n|l.cal.f  a   .-..I  .^ai I,.   ph,„   ,|e   s..i,  .-..ms.   .p,i     a 

'•;•';'"•  ;'"".'*    <-.\"; s  fian.aises  ..|  .•.|ram..V..s  dà.ul..  ni" 

H.  de  pl.ys,o|.,f,,(..     „  .,ivisio„  el  h,  l,i,-.ra.cliie  d.s  .pi..sli.    ,' 
y  soni   pousses  à   lex.vs.    I.iii-in.-.ine  a   fail   irinar.  n.-r    ,1  le 

.-.SI  I.- d.raul.  .1..  sysié sali.ui  ,fui  aie  plus  nni  a  ,v    c i.'  ,- 

•vs  na  .Mclles.  CVsl  ce  .,  ca.lre  niélliodi.  ,„.  .-I  l.i.'iï  ra  s,,   - 

;i"  "/'•.""  I';"'"  •'"  »!»".> .|ui  a  drt  Ulnire  si.lo,    .\ 

(«.n.le    .ar    la    pinpail    ,|es    notions    p.,..iliv,.s    parlicilière.; 
*'"■'  '"'  '"'Pn.nic.   il  aurait   pi,  l.-s  |,'o„v..r  ailLn! 

(loml.-  a  vu  dans  la  .loctrine  de  .1.-  HIainville  m...  .I.mIi 

I.L?"     1     i'-'"  "'•'•!''  '■'  "'""'"'  """""   '"«'•««l'I'V'^i.pie.   sVst 
.•l<..fr....e  de  lempirism il  a  loiij.Mirs  coml.alt,,.  M  „Vn 

:'!«'•■'  lout  pus,   par,,,  .piil  V   ,,u,it  .lans  ,1..  HIainville  d.-s 
"'••'"  ' ••""•-  "  ^»  P' -Pl.i.-:  ..  in,,  f.,n.l«l.  ,,rs  .1.. 


(i)    l'llil.rsi.|,l,i,.    |M,»ilo,.   T.    lit.    |,.    :t.s^.' 
(:!)   l>liiloS(>|,liii.  (Misiliu-.  T.    III.   p.  .IS',. 

1.1;        fllill.<l.|,hi..    |HKili»,..    T.     III,    ,,.     (,„. 
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criAriTiU':  vin. 


('.oNci.i  SM>\  IH-:  i.\  Sk<:tion  11 


IV  ollr  rliulc  lôsmiiiiiil  IVs<oi  il.*  hi  |»hil<»<o|iliir  binlo- 
*/u\\u\  l'on  jMMil  rcMirliiiv  «pu*  lo  \IV  sitVIr  scsl  oii\»tI  m 
iiilrodiiisaiil  la  |M).silivilc  clans  léhnlr  dv  la  vit». 

I.  !/()l)jrl   (!«•  la   hiulotrir  rsl  (lilinilivrinfiil    post'î   :  la 

vie,  dans  srs  nianifrsialinns  aniinalr<  el  vô^n'lal^'^.  ^*<»il  f»"«' 
avir  IJicllal,  df  BlainvilU\  Laniank.  l'obji'l  diiiir  vasir 
rhidc  svnllu'li(|nr.  La  vit»  nVsl  plus  explniuiV  par  1rs  ya- 
irnrs  riililrs  propres  an  \\  n*'  v\  au  wni' ;  avr(  df  lUain- 
vilh'  la  vir  csl  l\v\|H<'ssion  d'un  liavail  hurssani  i\r  tltVoni- 
pnsilion  ri  i\v  irroinposilion;  rllr  si»  irlrouvr  avrr  dr  UU 
nnacCMcs  aussi  l)i<>n  clirz  Ir  \rp'lal  ipn'  v\u'/.  laniiuaL  l'Ilr 
drvirnl  unr  fonclicui  dr  r(ir«ranisalii^«ii,.  l'rsl  crllr  vir  «pir 
Birhal  appdlr  nrjraniipic 

L'allribnl  «•xcliisif  du  iTjrnr  animal  claiil  la  \ii'  aniinali», 
l'rsl  par  son  (Irvclupprintiil  ipir  s«*  nianifrslt*  Ir  projnvs, 
puis(pi(  ses!  par  v\W  <pir  Vriiv  \i\;inl  v\\<\v  hors  dr  lui. 
La  dislinilion  i\v  Birlial  irparaîlia  dans  la  soriolo«ri,.  d'\. 
Conilc,  la  vie  iidcllcrlurllr  nr  rapp«'llrra-l  rllr  |»as  la  \  i«î 
aninialr,  n'rsl-ri*  pas  rllr  cpii  sria  la  lausi»  du  pro^r|7.s  sn- 
fiai:  «pianl  à  la  \'w  or^aniipir  iraninuirc-l-rlU»  pas  la  vii* 
nialrrirllr  ou  rrononiicpir  lU's  so(i«*lrs. 

Il  n'x  a  don<-  poiid  dr  fonrlions  \ilalf'*  srns  oiTriuirs,  ri 
d'orjraiM's  sans  h»n(lions  \ilal<*s  x  Hl:iin\  illr.  ;  cri  axiouu» 
fondaniridal  rsl  rlrndu  au\  loiulioi"*  inlrllcrlucllrs  ri  af- 
frrlivcs  avrc  Cabanis.  IbtHissais,  (iall,  «pli  l«Mir  aff«Tlriil 
ronnnr  <»r<fanr  le  s\sl>inr  iutmmin.  Ainsi  sr  (MiinpIMr  la 
rrvolulion  «pii  a  irndu  posili\r  Lrludr  dr  la  vir.sous  srs 
différenlrs  inanif<»slalions. 

Il  —  \  Lobscrvalion.  sous  srs  dilîrrridt's  inélli(ulrs,  doil 
sr  subordoiNiri'  riniaf>:inalion  (Cabanis.    Birluil.   Ib'ou'ssals). 

Si  la  nirlhodt*  rxpriinirniair  rsl  drliralr  à  «'niploxrr, 
(IJicbal.  i\v  iJlainvilIr),  Lobsrrxalioii  drs  fails  palliolo^i- 
<|urs  (jiidussais)  drvirni  la  UM'^lliodr  propr  *  à  la  biologie. 
La  roinpaiaison  nr  s'rlabliia  pas  srulrinrnl  rniro  1rs  niya- 
niipirs  adullrs  ri  nialadrs.  rllr  s'«'*lrndra  a\r<*  dr  Blainvillr 
à  Ions  1rs  or<;ainsinrs  <|urlron(|urs.  riassrs  luiturrlloinrnl 
par  Lainan*k  suivant  la  birrarrliic»  ipir  nér  la  subordina- 
lion  drs  raracirirs.  Ainsi  Ir  bio|n^isl«/  dr<f<i|^(*ni  dr  rrllr  vas- 
|r  roinparaison    1rs  rararlrrrs   foiMianirnIuux   d'un   cir^aiir. 
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f,.  fynv  ahsImiL  Conipaianl,  axrr  Hirlial.  l-s  diffrrrn  rs 
|iaiïir<  d'un  nirnir  oiiraiiisnir,  1rs  biolo^nslr.  riablissrni  drs 
Miallrirs  rnlir  srs  diffrirnirs  pailirs.  ils  drrnuyrni  drs 
!nialo-irs.  Lanalxsr  ronipaialivr  <lrs  Afjrs  d'un  hh;;"'"  -"'..r'' 
rsl  rxpliijurr  am'v  dr  Blaiinillr  rl  Lainairk,  par  I  r\olulion 
{\v  l'rsprrr. 

III  \insi   la  niribodr  roniparali\r,  a\<r  srs  dillrmils 

prori'Mlrs  proprrs  à  la  bioloprir  (rl  «pir  la  soriolojrir  roni- 
iirintr  ulilisrra  a\rr  fruil)  prrnirl  sruir  i\v  drrouxrn.  par- 
mi 1rs  pbrnoni>nrs  biolofrupMs,  i\r  xrrilablrs  lois  nalurrllrs 
snil  i\r  slniciuii'  rl  i\v  f.uirlioinirnirnl  (Hirbal),  snd  d  rrn- 
hilinn  (Lainarrk.  dr  Hlainvillr).  Drs  rrlalions  ronslanirs 
<onl  riablirs  rnirr  la  sirurlurr,  Lor^anisalion  rl  1rs  fonr- 
tions  vilalrs  (Birbal,  i\v  mainvillr);  dans  Ir  nioiulr  dr  la 
vir  siniroduil  donr  Ir  prin.ipr  posilif  rl  frrcuul  drs  rondi- 
lions  drxislrnrr  ««n  rappori  a\rr  un  rrriain  dr^nr  dr  vHa- 
filr  ulr   HIainvillr.   IVirhal). 

IV  -       \xrr  Cabanis.   Uirlial,   Laniank.   Rroussai^  .  I  Call 
lr<  pbrnoinrnrs  inlrllrrlurls  rl  moraux  sont   ramrnrs  a  tW:^ 
pbrnomrnrs  biolofriipirs.  ils  nr  si.nl   plus  pnsonnrls  a  rha- 
ip,,.   indirubi.   ils  soni    la  rararirrisli.pir  i\r   I  rsprrr  annna- 
Ir.  La  psxrbolo^rj,.  n'rsl  ipir  Ir  prolii-^ninrid  dv  la  blf»lo^nr. 

V  —On  nr  saurail  rnlin  nirr.  au  noini  d-  \\w  mrlliodo- 
In^ricMM»,  rinllurnrr  i\v  Condillar  cpii  sr  rrirouvr  rlirz  1rs 
huulalrurs  i\r  la  nuMlrrinr  srirnIiliM'n'  M"'*'»»'  «»**  (.abains 
rl  <mloul  liirbal.  C'rsl  à  la  suilr  i\v  Condillar  ipir  w  drr- 
nirr  a  fail  prrrrdrr  l'rludr  i\v  la  pliNsiolo^ir  d  unr  u  plix- 
<inlo«rir  du  raisonnrnuni  »,  rar  rrllr  srirnrr,  roinmr  louir 
sririur.  dil-iL  rsl  doublrnirnl  fondrr  sur  Lobsrrvalion  rl 
sur  Ir  laisnnnrmrnl  doni  la  nuurbr  parallMr  doil  rlrr  loii- 
„,„.  idrr  (jui  drrivr  dr  la  lo«ri<p>«*  <'<*  Ciondillar. 

Ib.Nrr-Collard,  «pii  a  cpialilir  Condillar  dv  u  ?:rrpru|ur  >.. 
rnNo>a  dans  louir  la  lianrr  dv  jrunrs  ..  missionnairrs  dr 
nioralr  ..  pour  rrlairr  lr<  rrn>anrrs  rl  C.Hisiîi.  \il  a  roir  dr 
Condillar  ..  louirs  1rs  salurnalr^  du  nudrrialisnir  rl  dr 
l'allirisinr  •». 

'  \iinr  Marlin,  «lans  sa  prrfarr  aux  Jjnrr^  dr  IJrrnardin 
tir  Sainl-INrirr.  romballail  Ir  srn<'ialisnir  -I  prrsrnlail  Ci- 
banis  rl  «.  rrti\  dr  <on  rrolr  ••  ronini-  drs  allirrs  inlolrranls. 
louirs  r«-;  |M.|rmi«|urs  drmonlrrol  ipir  •  1rs  raist»iiiir- 
inrnl  M  (i     dr  Ctunlillar  oïd  inspirr  1rs  prrmirrs  Ibroririrns 
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i\v  la  pî»yrlio-|iliysiolo^rii»:  le»  strnsiialisinr  cfiiHlillaririi  »<• 
ioiiliniii*  ri  s(*  (*<iin|>IM<*  a\rr  (^labanis.  Bi«*h:il  Lainarck. 
ICiiliii,  (îall  nuiipIMo  Irtlilirr  avrc  la  |ilirriM>lo^if'  ;  il  dr- 
imomIit  i|IM*  les  pliriMHiiriH's  iiilrllrt'lurls  v\  ;«rr(*('lir<:  H«Mirr** 
«Ifs  idiM's.  sr.iil  <|i»s  |)hriioiiirii«*s  c*rrrl)»'aii\  :  i  iilir  la  iiriisn* 
ri  la  iiialiorc.  la  hioln<:ir  <*l  la  |»liy<i(i|n<:i'*  drx  iriininl  |i* 
rliaînoii  (|iii  iiiiil  Irspril  liiiiiiaiii  aii\  ««  lois  lalalr<  ipii  ijoii- 
\rnn*iil    \rs  alniiirs  ri   1rs  inolrciilrs  »».  {%) 

Tels  soiil  1rs  iiialt*riaii\,  «jur  hi  srinirc  lM<i|n|rii|iir  tjii 
(lôbiil  (In  \i\  a\ail  aiiia<si*s  (lr\aiil  Ir  roiisiniclnir  i\r  sss- 
ItMiic  social  i\ur   \oiilail   rirr  A.  Con.lr. 

Pour  iroincr  \r  dmiirr  Ininr  do  h»  srrir  M*irntili(|ii(\  la 

sociolo^ir,  ôdilicM*  sur  la  |diiloso|)lii(*  d(*  toiilrs  1rs  scinircs, 

\.  (iOiiilc  iK*  |ioit>ail   pas  rrsirr  rlraptjrrr  lani  aii\   procrdts 

,  t()<>:i(pif*s.  (pi'à  Tfspi  il  ri  an  iionvrl  objcl  dr  h;  hiolofjit*  nui- 

ItMiiporaiiM*. 

A.  Conilf*  a-l-il  coiiiiii  vvUv  criivn*  (|iii  s'atToniplissail 
sons  srs  vonx    ? 

IVI  >a  v{vi*  l'olijii  di»  IV'hidc  ipii  \a  sui\r\ 
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SIXTION    III 


La  contribution  apportée  par  la  biologie 
à  la  philosophie  positive 


INlII.OSOPIMK    lUOl.OCiKH  F.    »*  \      ('oMII-d» 

\.  Conilr  a-l-il  conini   Toxolnlion   posilio-  (pii   m*   faisait 
sons  ses  vonx  dans  Ir  domaine  biob^^ncpir   ? 

Le  brof  ajMivii  <P"  va  snivrr  nons  inoninra  cpi'olb*  a  rf- 
frclivi'innd   alliro  son  allonlion. 

I,a  biolofîir.  vnnslilm'i'  à  l'rlnl  />,»>////.  al'j.il  foninir  on 
rlïol  à  la  soriolf»^io  dos  prorrdos  i\r  nio!lio(bs  posilifs  ol 
<ùi/poin  oonhibnir  à  roniaiiripalion  il-  ia  iai<on  lininai- 
nr.  Knsnilo.  rirndani  son  doniainr  .piscpraiiN  plininni.'nos 
iidolloolnids  ol  in<»ran\.  oll  •  poinirllail  à  C^nnlo  dr  sc»n- 
mollro  la  ponsôt-  ol  los  passions  an  délornr.ni-nn'  nainrol. 
La  oroalion  (f  iino  sooiolo^n,.  nbjrolix-  riail  alors  siiiRuli.Vo- 
nionl  faoililoo. 

Ponr  (pio  la  sooiolofrjr  no  soil  pas  un  sini(  lo  «'cbafanda^'i- 
i\r  oonsirnolion  à  priori,  il  fallail  ipiX.  ('.omlo  lotablil  sur 
nii  onsondib*  do  soionoos  oonslilno«'s  ï\  lôlal   posilif. 

Objoolivilô    d'abord,    obsorvalion    ol    rolaiivisino    onsnilo. 
dolorniinisnio  nahnol  onlin    :   voioi   los  lornios  do  la  sooio- 
loffio  po<ilivo.    MIons-nons  1rs  Ironvor  dans  la  nu'Ibodc;  ol 
dans  la  soionoo  biob»^n,,„r    ?  |»nis<pir  orsl  <  llo  (pii   prooodo 
inunodialonioni  la  sooiob.jri,.  ;  v\  ipio  <  rsl  dans  oMo,  ooniinr 
on   lo   vorra.   «pio   la   sooiolo«rio   ploni.ro   ..  srs   raoHïos   nnnn- 
dialos  >.(•»),    snbissani    d'oîlo    nno    inlinonoo    diroolo,    nian- 
nnor  à  oollr  dôinonslralion,  oosi   pour    \.   Conilo.   s'alliror 
nno  «ibjoolion   oapilalo   snr   la    posiliiilo   dos   soionoos:    Dos 
iS>7  n'a-l-il  pas  dil  (.H)  :  "  Los  soionoos  soni  dovonnos  fM»sî- 
li\os,  liiiu*  apros  l'anlro,  dans  r(»rdro  on  il  olait  nainrol  «pio 
rcllo   rôvolnlion   sop«Mal.   Cvi    ordre   r<l    ooini    dn   do^no   (b" 
roniplioalion    pins   on    nM»ins   prrand    i\v   lonrs    pnénoinonos. 


«i;  I).   MoiiiH.    N.  Iiaii,,.  d  j,.  h.  i,.|,o-.   ILmi..  ,|„  „,oi,..    ,y,,   p.   i;;,. 


M)    \.   r.nmlf   l'rxpo^i-  <  it    i^'Ci.   il    l:i    n'ilijrr   «fl    jf<^o, 

{■*)   riiil«i''n|ihir   fMi<ili\r   III.   t'«7i    '•'■    r.«lilioii. 

CM    PiosimmIu-    i\r<    li:i\;ill\    si  i<nlili(pi«<    lirrr^aaii.»    jKMil     iroi^Miiisi-r 

la  <toci<*lé. 
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on,  en  d'aiilivs  h»rmo<<,  do  leur  rnpjM)!*!   plus  ou   moins  In- 
liuic  av(*r   rhomnic  »». 

^Aussi  A.  Comlo  ronsacrr-f-il  |)r('S(|U('  huit  \v  troisiènir 
volujTK*  dv  son  cours  de  f)hilosophi('  positiv-  à  vr  (pTil  ap- 
pelle la  philosophie  hiolo^ique.  .l'esUnie,  dit-il,  «(  (pTau- 
jourd'hui  lous  les  phénomènes  physioh)^iques  f»ropremenl 
dits  sont  soumis  à  des  eonsidéralious  positiv(*s  qui,  eertai- 
nemenl  oui  infiniment  hesoin  d'èlre  perfeelionnées,  mais 
qui  nr  soni  pas  moins,  dès  aujoiud'hui,  positives,  c'est-à- 
dire  entiènMuenl  dégagées  de  théologie  el  de  métaphysi- 
que ».  (i) 

Suivons  donc  ta  p<'nsée  d'A.  Com'.'  dans  celte  démonstra- 
tion de  la  posilivilé  naissanh*  des  sciencts  biologiques.  Nous 
verrons  revenir  les  noms  de  Bichat,  Lamarck,  Broussais, 
Cabanis,  (iall  et  de  Blainville;  c'est  sur  leur  autorilé  (pi'il 
s'appuiera. 
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l/OiuKT  nt:  i.\  BioKO(;iK  l'OsrnvE.  —  T.es  Lois  de  i.a  Vie 

d'à  en  ES  A.  Comie 


Dès  le  débiil  de  ses  cinq  leçons  sur  la  biologie  (écrites  du 
i"  au  .^o  janvier  i836\  A.  Comte  s'attacha  à  caractériser 
d'une  manière  précise  l'objet  esentieî  de  cette  science  afin 
de  ciiconserire  le  |)lus  exactement  possible  le  champ  de  ses 
recherches.  «  Quel  sera  donc  l'objet  général  de  la  science 
biologiqu(>  abstraitement  conçue  ?  »  (i).  \ji:  phénomènes 
d(»  la  vie,  tel  est  évidemment  son  objet  ;  elle  cherchera  à 
dégager  de  leur  élude  les  lois  auxquelles  ils  sont  assujettis  : 
les  lois  de  !a  nature  vivante,  tel  est  le  fondement  indispen- 
sable d'uiu'  philosophie  biologique  positive,  appliquée  à 
l'étude  de  l'homme. 

A.  Comte  s<'  trouva  donc  amené  à  analvser  la  notion  fon- 
damentale  de  la  vie. 

a  Bichat  est  le  pi'emier^  dit-il,  cpii  ait  tend'  d'établir  di- 
riMtem(»nt  sur  une  base  positive  cette  notion  de  vie,  jusqu^a- 
lors  constamment  envelop[)ée  sous  le  vAin  et  ténébreux 
assemblage  des  abstractions  métaphysiques  )>  ('>.■.  La  défini- 
tion de  Bichat  «  La  vie  est  Lensembh»  des  fonctions  qui 
résistent  à  la  mort  »,  ne  le  satisfait  pas,  elle  n'est  pas  assez 
positive,  elle  n'est  pas  assez  dégagée  des  abstractions  méta- 
pliysi([ues.  Cette  définition,  en  effet,  suppose  une  lutte  entre 
la  nature  morte  v\  la  nature  vivante,  une  résistance  de 
corps  vivants  pour  ne  pas  s<-  laisser  détruire  :  force  est  donc 
de  supposer  chez  les  étr<'s  organisés  un  élément  spécial, 
vital,  qui  est  bien  (piel(pi<>  chose  de  ténébreux  pour  un 
penseur  comme   A.  Cr)mte. 

Bejetons  entièrenxMil  la  définition  de  Bichat,  Comte  fait 
sienne  la  délinition  de  de  Blainville,  donnée  en  \H'>.9.  dan;* 
rintrodiiction  de  son  traité  d'Anatomie  comparée.  Cette 
définition  le  satisfait  |)leinemenl  parce  qu'elle  introduit  la 
notion  de  mili(Mi  qui  lui  sera  nécessaire  également  dans  sa 
sociologie.  La  vie  dit,  A.  Comte,  se  earactérs^  par  «  ce  dou- 
ble  mouvement  intestin,   à   la  fois  général  et   continu,   de 


(i)  Lettre  ;i   Valat,   N"   a?. 


(i)  Pliilosoplne  |)0!«ilive  ÎIT,  p.   300.   '»•  ^ïïidition. 
i'.t.)   IMiilosoi>liie   posili\<>  llf,  p,   ■j>fMi,   /i*   J^dition. 
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La  vil'  par  V.  f- mi- 
te: liarmoni*'  nê- 
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Ohj.l    «le    la    hiolo- 

lois  (rorjranisation 
«t  lie  fond  ion  nr- 
ni'nf. 
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O.oinposilion  et  ilc  (UVornposilioii  (lui  ronslihio,  on  offrt,  sd 
vraie   iialiin'  universelle   >».   (ii 

Celle  déliiiilioM,  ini|)rK|iie  un  oriranisnie  ilélerniiné  el 
un  certain  nnlieu,  où  puisse  prendre  naissj.nee  le  proces- 
sus earaelérisli(pie  de  la  vie.  «  Klle  présente  ainsi  l  exacte 
énonciation  du  st'ul  |)lu'nnl}^èn^'  rigottreusenic  nt  connnun  à 
rensenible  des  èlres  vivants  considérés  dan^  toutes  leurs 
parties  constituantes  et  dans  tous  ieurs  divers  modes  de 
vitalité,  vi\  evcluant  d'ailleurs,  par  sa  composition  niéme 
tous  les  corps  ré(dlein<'nt  inertes.  Telle  esl  la  première  base 
clémenlaire  de   la    vraie    philosophie    hiologicpie  .>.  (•>). 

Ainsi    l'harmonie    nécessaire   enlii'    l'organ'sme   et    le    mi- 
lieu, voilà  la  condition  primordiale  de  la  vie  pour  \.  Coude, 
et   par  ce  mot   milieu,  il  <'ntend  non  seulenn  nt  le  lluide  où 
l'ortfanisme  <  st   plon^jé  mais  aussi   !'enseud)le   total  (h's  cir- 
constances   nécessaires    à    l'evistence    de    ch  ufue    orofanisme 
déterminé.  C'i'st  c(»tte  donnée  (pii  va  permettre  à    \.  Coude 
de  définir  l'idée  dinnlrice   de   la   scieiu-e   l)io'ogi(|ue,   car   il 
s'ensuit    aussitôt    (pie    le    «rrand    prohl>ine    permanent    de    la 
l)olo»,'ie   [)osilive  doit   consister  à  établir,    pour  tous   les  cas, 
d'après  le  moiiuire   nond)re  de  lois  invariables,   uni»  exacte 
harmonie  scientirupie  «'utre  ces  i]v\i\  inséparables   puissan- 
ces du  conllit   vital  et   l'acte  même  (|ui   le  constitue,   préala- 
blement  analysées;  en   un   mot,   à   lier  constainnu'nt .   d'une 
uumière  non  seulement  «générale,  mais  aussi  spéciale  la  dou- 
ble idée  d'ort^ane  <t  de  milieu  avec  l'idée  de  fonction...  »  CM 

Comme  il  le  dit  plus  loin,  en  emphnant  des  expressions 
iUipiuntées  à  de  Hlaiuville,  «  la  bioloifie  positive  doit  donc 
être  envisagée  connue  ayant  pom*  destination  générah^  de 
raltacher  constamment  l'im  à  l'autre,  dans  cha<pie  cas  déter- 
miné, le  double  point  de  vue  anatomi(pie  et  le  point  de  vue 
physiologicpii'  ou,  en  d'autres  termes,  l'état  stati(iue  el  l'étal 
dvnamicpie  ».  (1)  \ 

A.  Coude  rap|)roche  donc  d'une  façon  intime  l'analomi|i» 
el  la  phvsicdogie;  si  C(s  deux  sciences  ont  été  juscpi'à  aujoun- 
d'hui  séparées,  c'est  que  celle-ci  était  d<*venu<'  le  refuge  di/s 
conceptions  nu'Iaphysitpies,  (pii  furent  bien  vili'  chasséij's 
de  la  première.  Aujourd'hui  que  la  physiologie  commence 
i\  être  constituée  à  l'état  positif,  il  n'y  a  aucune  raison  poujr 
nuuntenir   celte   séparation;   c'est    même   vc    rap|)ro<'hemeij(l 
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(piî  constituera,  pour  Comte,  le  véritable  progrès  de  la 
physiologie;  de  même  plus  tard,  dans  sa  sociologie,  la  dyna- 
mique sociale  ne  s'alliera-t-elle  pas  étroitement  à  la  statique 
social*!. 
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(i)  tMiilosopliic   positive,  Toiiir   ÏII.   pa«?o   :»o.^>,    'i"   lùlilioii. 

(0  IMiil(»sop!»i»'    po<ili\r.   Tome    iil.    pa^r    >or»,    'f    IMilioii. 

(.'^)  IMiilosopliir   posilivr,  Tonw    III,   paij:««    'lo,    V    L«lilioii. 

Cl)  IMiilosophi.o  po<iliv<',  Toiiio  III;  pa.i,'c  un.    'i^   Kailioii. 
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Pkockdi's  I)K  mi'tiiode  posrriKS  appohtks  p\h  i.\  iuoiooie  : 

l/OBSKHVVIION,     i/kXIM'iUMKMVIION     V>hM  MF.     KT    PVIIIOI.O- 

i;K)i  K.  L\  MKiiri^ni:  compxh  vrivK. 

Si    Ic^    plu'iiom.-nrs    hiolo^riqncs   m^^\    incoinpjinibloniont 
plus  romplicpiés  q.ir  lous  Irs  ,mW'(irnls,   lour  oIim  p  coin-     t 
Lorlr    lui    rnsnnbli'    plus    élnuiu    dr    moN^^ns    iiiIrllocliicU. 
dont  la  s(u  i()l«)j?io  à  son  lonr  pourra  prolilrr. 

Il  osl  loul  (l'aboid  cvidcnl  i\\\v  la  biolo^n.»  dovoniir  posî- 
livo  fait  un  emploi  ((nislanl  de  robsnvalion  par  Ions  los  sons. 
Si  l'on  adopic,  dit  Condc,  1rs  décisions  inlrodmlrs  par  de 
Hlainvillo  islaliqur  el  dynamique)  oiï  éludina  1rs  éléments 
infiniment  petits  et  la  strueluie  intime  des  organes,  «le  jeu 
élémentaire  des  moindres  parties  or«rani(|ues,  bas('  ordiiuniv 
des  prinri|>an\  phénomènes  vitaux  »  «D.  Gomme  Buhat  a 
fait  d'ailleurs,  pour  la  première  fois,  dans  son  «<  nnmorlel 
traité  d'Anatomie  oréiu''rale  ». 

Nous   en    arrivons    nuiinlenant    à    la    nu'Ibode,    (pie    nous    f 
apiiellerions   aujourd'hui    la    méthode    par   exeellenee    de    la 
biologie,  re\|>érimenlation. 

Pour  \  Coude  l'art  expérimenlMl  pouvait  concourir  efli- 
caeement  aux  vrais  progrès  de  l'étude  des  corps  viyanis 
H  Ir  bel  enseudde  «les  n  cherches  «'xpérimentali's  de  iSiclial 
sur  la  tri[)Ie  harmonie  entre  le  cœm-,  le  cerveau  cl  le  pou- 
,non...  (peut  rivaliser  ,  avi'C  ce  cpw^  la  physique  proprement 
,\\W  nous  présente  de  plus  parfait  m  i>).  Malheureusement, 
disait  Coiuti,  IVxpérim-'utation  est  souvent  d  un  emploi 
diflicile  en  biolof^ne.  Va\  effet  pou:  changer  les  condilions 
a-apparition  d'un  phénomène,  .1  faut  <p.e  le  cban^ement 
soit  compatible  avec  l'exislence  du  phénomène  étudie  (.^), 

Or  (iiiand  il  s'agit  de  phénomènes  biolo^i(|ues,  le  chaii-  ■ 
^,.ment  ris(pi<'  d'être  trop  pronon  é,  et  le  phénomène  dis- 
paraît ;  si  le  chancrement  «si  trop  faible,  il  est  impossible  'ty* 
rirn  observer.  Kn  outre,  tous  les  phénomènes  biolo^r,«,utjs 
se  lenaiil  étroitement,  on  ne  |)eut  toucher  à  riiii  deux  satins 
modifier    luvsque    lous    les    autres,    m    Dans    tous    les    cor||s 


f?< 


(O  IMiilosoplii.'  posiliv.  Tom.»  111,  paj^i'  V|li,  y  lùlilimi. 
ex)  IMiilosoplii.'  po^iliN"'.  Tom»-  Ht,  pjijro  :».;^o,  'i«  iMlilioii. 
[■M   l>l.ilcwopl.io  posiliNv.  Toiiit'   Ht,   paj;c   i»r>  s   ;V   lùlilioii. 
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Vivants  les  phénomèni*s  sont  d'une  complexité  énorme  et, 
de  [dus,  la  mobilité  des  propriétés  vitales  les  rend  beaucoup 
plus  difliciles  à  saisir  et  à  délerni'ner  »  (i). 

Cependant  Comte  attache  une  pande  importance  à  ce 
'lire  d'expériences  qui  [K^nrra  élr-'  utilisé  par  la  sociologie. 
Tout  être,  en  effet,  vit  dans  un  milieu  interne  et  dans  un 
milieu  externe.  Kien  n'est  plus  facile  que  d'a«<ir  sur  Piin  ou 
sur  l'autre.  On  pro\o(|uera  ainsi  «lans  l'être  qui  s'en  trouve 
plongé,  des  modilications  assez  Miteuses  poijr  être  obser- 
vées, mais  assez  inodéré(»s  pour  «k»  pas  compromettre  son 
existence  \,'*). 

Vax  second  lieu  on  peut  rempîicer  en  biologie  l'cxpéri- 
menlation  directe  |)ar  l'observation  des  cas  pathologiques. 
Comte  fonde  sur  elle  les  plus  grandes  espéiances.  il  rappelle 
(pi'on  en  doit  <i  l'établissement  diitinitif  au  génie  hardi  et 
persévérant  de  notre  illustre  concitoyen  Hroussais  »  (3). 
L'étal  |)alh(dogi(pie  ne  diffère  poînt  radicalement  de  l'état 
physiologique  normal;  l'état  pathologique,  dit-il,  n'est  pas 
autre  chose  que  l'état  normal,  nu-is  ou  plus  fort  ou  plus 
faible.  La  maladie  est  un  fait  naturel,  qui  a  ses  lois;  c'est 
une  «'xpérieiice  réalisée  par  la  nat.ue.  Les  expériences  ten- 
tées sur  un  organisme  vivant  seraient  comme  des  maladies 
briis(pies  et  par  c(»la  même  dangereuses;  tandis  que  les  mala- 
dies natiirellt's  sont  eoinine  des.  exfiériences  lentes  tt  par 
cela  même  très  instructives  (j).  h  L'invasion  successive 
d'une  maladie,  le  passage  h^nt  et  graduel  d'un  état  presque 
entièrement  normal  à  un  état  pathologi(|ue  pleinement 
caractérisé  peuvent  offrir  dinappr/ciables  documents  a!i 
biologiste  capable  de  les  utiliser  »  l5). 

Remarquons  qu'A  Comte  dema:id(»  que  ce  genre  d'expé- 
riences, olïei't'S  par  la  natur»,  embrisse  tous  les  êtres  vivants 
(végélaiix.  minimaux  et  les  divers  pdiénomènes  du  même 
organisme.  Ainsi  chez  rhomme  f)n  pourra  observer  par 
celle  mélhod<'  les  phénomènes  intellectuels  et  moraux  ainsi 
(|iie  l'a  fait  Hroussais;  les  lois  de  ces  phénomènes  seront 
ainsi  précisées  pour  venir  corroborer  les  découvertes  de 
Call. 

Il  nous  resl»  enlin  à  examiner  U  «  méthode  fondamen- 
tal** propre  à  i  exploration  biologl<|pe  »  et  qu'elle  offrira  à 
la  sociologie   :  la  méthode  comparative. 

Ceth'  méthv>de   repose  sur  c<'tti'  idée  que  les  organismes 


(i)  IMiilosopIlit»   po!«i(ivo.  Tome  Ilf,  papre   ii?,   'i*   Edition. 

(:«)  IMiilosopliie   positive.   Tome    III,  pajre   !<:>7,    \*   Edition. 

(l\)  IMiitosoplii(>   |)o.<itive  Tome   IIL  pape   y.^9.,    'r   Edition. 

Cl)  IMiilosopliie  positive.  Tome  Ilf,  pa^re  ^(33,  /|*  Edition. 

(.5)  IMiilosopliie  |>o<itive.  Tome  111,  pape  r>3.3,  /i*"  Edition. 
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pirst'iilrnl  lous  roilains  cararlèn's  généraux,  accompajSfnçs, 
aii\  divers  di'i'rés  d<'  réolicllc  (it's  rlirs,  d'une  foule  de  varia- 
lions  srcondaiies.  il  esl  évidenl  (fur  ces  rcllexions  (»nl  olé 
sif^^«,n'm*s  à  A.  Conilc  par  les  Iravaux  d'analoinir  conipam' 
(pii'^occupaicnl  à  w  nionuMil  ra.'livilé  de  lous  les  sa\anls 
hiolo^nslcs,   de    lilainville  el    Lani.viik  <'n   paiiirulier. 

A.  Coude  applicpie  .à  Irois  eas  prineipaux  la  niélhodo 
roniparalive:  d'abord  elle  peiinrl  de  comparer  les  diverses 
pjirlies  d'un  ororanisnie  cl  de  découvrir  cnln*  elles  i\v  pro- 
ft>ndes  n'sscinhianccs  ainsi  (|ue  l'a  fail  «  le  grand  IVichal  >» 
(i);  en  s<'cond  lieu  larl  couiparalif  perinel  de  rapprocher 
les  divers  élals  par  lcs<pu»ls  passe  successivenienl  cliafjue 
corps  vivant  depuis  sa  première  origin»'  jusqu'à  son  cnlière 
di'siruclion.  '•>)  On  pourra  reirouver  dans  le  développeineni 
ih^  chacpie  èlre  l<*s  caracleres  csscnliels  des  organismes  infé- 
rieurs, et  l'on  fera  ainsi  cuire  ces  divers  dével(»ppemenls 
u  des  comparaisons  lumineuses  ..  (,H  ..  l/analyse  des  âges 
réalisera  <lonc  rensemble  sonuuaire  de  la  hiérarcliii»  hiolo- 
gi(pie. 

KiHin  par  la  mélhode  comparalive  la  biologie  apprendra 
à  élablir  ••  un  innuense  parallèle  rationnel  ..  cidre  tous  les 
liMuics  de  la  série  organi(pn'.  Toul  organe,  loule  fonction 
doit  être  exauïinée  eu  di'scendani  réchelle  des  êtres,  puis 
en  la  remonlanl.  \.  Coude  voit  dans  cette  méthode  le 
juoyen  d<*  dégager,  des  diffén«nls  cas,  la  notion  abstraite 
cl  semblabh',  < 'esl-à-dire  les  caractères  communs,  plus  im- 
portants,   plus   fondan)entaux   (|u<*    les    particularités. 

Lîhnu''thode  comparative  «'st  donc  seule  capable  de  faire 
régner  l'ordre  dans  un  chaos  apparent.  Imdile  de  faire  re- 
juanjucr  cond)ien  elle  sera  ulile.  dans  l'élude  de  phénomè- 
nes inlell<"cluels  cl  uioraux  <|ui  fout  partie,  pour  A.  Coude, 
du  domaine  d<«  la  biologie.  «  L'élude  intellectuelle  et  affec- 
tive i\v^  aniiuaux  su[)érieurs  répondra,  nudgré  les  diflicul- 
tés  de  la  coiuparaison  ».  de  vives  lumières  sur  l'analxsc  d<^ 
1  honnne  moral  (V).  j 

Ainsi  la  méthode  com[)arative  permet,  dit  A.  Comte,  d/e 
découvrir,  parmi  les  phénouiènes  biologicpies,  très  comj- 
]>lexes  cependaid  «  de  vérilabh's  lois  naturelles  »  savoir 
.(  dîs  relations  conslaides,  soit  de  succession,  soit  de  simit 
litude  »  car  elle  nous  fait   «  conci'voir  tous  les  cas  organi- 
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(i)  Pliiloî4oplii«'  posilivc,  l'oiuo   III.   |)a«rr  '.^^o. 

{'>.)  l*liilo?toplii«'  po^ilixr,  Tonw   III,   pajrc  ;>r>o. 

(.H)  tMïilosopliir  |>ositiv«'.  Tonu'   III,   pa;.'»'  :<5i. 

Cl)  Ollf  i»l«M'  osl  t>nipniiilôc  h  I.aiiiaïuk. 
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qucs   comme    radicalement    analogues   et    comme    pouvant 
èlic  réduits  les  uns  des  autr<'s  »  (i). 

A.  Coude  a  donc  bien  vu  la  loi  du  [larallclisme. 
M.  Lév\  -  Briihl  dans  «  ka  Philosophie  d'A.  Comte  » 
s'exprime  ainsi  à  propos  de  cette  <pi<*stion:  u  A.  Comte  for- 
mule nettemeid  la  loi  de  Von  Baer,  tout  <  n  faisant  h^  ré- 
serves indispensables...  j.c  livre  de  Von  Haer  avait  (laru  en 
iS>7.  Si  A.  Comte  l'avait  conmi,  il  esl  très  probable  «pi'à 
son   habitude   il   ramait   cité.    » 

lin  réalité,  celle  loi  (|ue  M  I.évx-Hriihl  a[>pelle  loi  d«» 
\on  Baer,  a  été  [josée  en  iSi,^)  par  Meckel  cl  se  trouve  dans 
de  Hlainville.  \oici,  en  effet,  ce  (pie  celui-ci  dit  dans  son 
cours  (pie  suivit  A.  Comte:  «  Nous  verrons  encore  dans  les 
différeuç(  s  (pie  présente  le  tissu  générateur  proprement  dit, 
lois(pron  rexamine  dans  toute  la  série  animale,  des  diffé- 
rences (pii  correspondent  à  celles  (pie  nous  remanpions  chez 
un  mammifère  observé  à  ses  divers  Cigvri  :  nous  verrons, 
dis-je,  rimportance  (rembrasser  toute  cette  séri(î  pour 
l'élude  d(\s  éléments  de  l'organisation   )»  {->.). 

CiOinle  avait  donc  entendu  parler  de  la  loi  de  Meckel  au 
cours  de  M.  de  Ulainville.  et  il  ne  la  pas  formulée  en  fai- 
sant appel  à   la  réllexion. 

Or,  wur  telle  Ihi'orie  ne  pouvait  pas  passer  inaper(^*ue  à 
SCS  y(  u\.  Klle  avait  le  caractère  de  ce  (pTil  appelle  les  lois 
c//('V(/(>/>c'(//(/f/c.s,  parce  (pi'elles  se  relroiivent  sous  des  noms 
différents  dans  les  divers  domaines  de  la  connaissance. 
N'élail-ce  pas  en  vertu  du  mémi  principe  (pi'il  allait  dire 
(lire  la  loi  {\vs  Irois  états  liivc»  de  I  évolution  de  r(\spcce,  se; 
véiiliail  par  robservatiou  de  la  vie  individuelle  de  chaque 
homme  :^ 

La  biologie  élanl  oblig(''e  ainsi  d'établir  de  nombreuses 
comparaisons,  devait  élre  anuMiée  à  classer  la  multitude 
iidinie  d  êtres  vivants,  à  la  fois  différents  et  semblables, 
l  ne  notion  fondamenlale  doit  dominer,  dit  A.  Comte,  tous 
les  savants  dans  l'élude  des  classilicalions  aii\(pielles  ils  uv 
s'initieront   (pie   par   la   biologie. 

hejelanl  la  tlu'oric  cuviériste  «  des  embranchemeids  »» 
séparés.  Comte  accepte,  au  eonliaire,  l'idée  de  la  série  li- 
iM'aire  telle  i\\ir  de  HIainvillc  l'avait  instituée:  «  La  condi- 
liou  la\onoini(pie  essenlielle,  dit  A.  Comte,  consiste  en  ce 
([ue  la  s(Mfle  posilion  assignée  à  chaque  organism(»  par  la 
classilication  totale  tende  spontanément  à  faire  aussitôt  res- 
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i)    IMiilos(tpliic    pc»sili\<',   'l'oiiio    III.    pa^f    :».;}-. 

•j>.}  Ooiirs  (lu  pliysioio^'ic   ;/ônérak'  <•!    coiiiparce,   page    ii4. 
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sortir  reiiseiiiblo  de  sa  vmiv  luilnrc  analnmicinr  ot  ph>sio- 
logriqiH',  comparîilivrmnil  soil  à  tous  ceux  qui  Ir  précodrnt, 
soit  à  tous  ccMix  (jui  Ir  suivent   >>.  IIj 

Pour  arriver  à  ee  résultat,  il  faut  se  servir  d'un  prinei|)(* 
aiMpïel  Cuvier  a  donné  une  valeur  seientili(pie  par  ses  Ira- 
vaux  d'anatoniit*  eon)paré(\  le  principe  de  la  subordination 
des  eara<'tères.  HIainville  en  lit  l'axe  de  sa  (*la<sirieatioii  ; 
niontraul  en  eela  plus  daudaet*  (pic  son  illustre  maître,  il 
insista  plus  cpie  lui  <•  sur  l'évidente  couve  nancc  t\v  subor- 
donner les  caractères  d'après  le  rolc  des  oriranes  cpii  les  four- 
nissent, donnant  la  [)rééniinen<'e  à  ceux  (pii  dislinfru(*nt  y 
l'aiiiuial  de  la  plante,  (pii  élaldissent  des  analo<:ies  et  des 
différence  d'animalité  ».  (>) 

M  Kn  un  mot,  comme  le  dit  Tninte,  dans  cet  ordre  i?é- 
néral  de  spéculations  biolo^i(pics,  connue  dans  tout  autre, 
le  véritable*  esprit  philosophiepie  c  iisisle  nécessairement  à 
établir  toujours  une  exacte  haruionie  ff)iulamental(*  cMilre 
les  conditions  statiepies  et  les  propriétés  dynamiepies,  entn* 
les  idées  de  vie  et  d'organisation,  ipie  nos  abstractions 
scientiticpies  ne  doi\('nt  Jamai»;  séparer  qu'alin  d'en  perf«v- 
tiotmer  la  combinaison  ultérieure  »  ^'^). 

Ainsi  (pi'on  le  voit,  A.  (iomie  s'est  inspiié  de  i(laiii\ille 
sur  ce  point.  Il  ne  pouvait  pas  ne  pas  accepter  ci'tle  t'on- 
ceplion  unitaire  du  monde  organicpie,  étant  domié  sa  tbéo-  f^ 
rie  future  de  l'organisme  social.  Il  loue  même  Lamarck 
d'avoii'  manifesté  «'  le  stMitiment  le  plus  net  et  le  plus  pro- 
fond de  la  biérarcbie  organicpie  »  </i  ,  nuiis  il  faut  ajouter 
i\iw,  coinm<>  de  HIainville,  il  i'epous<a  ce  ipii,  dans  la  doc- 
liine  de  Lanunck,  en  faisait  l'originalité:  l'idée  de  trans- 
formation   réelle   des  e'spèces. 

Se  ranger,  en  elTel,  à  celle  idée,  celait  lendre  impossible* 
l'idée*  el'espèce',  absolume*nt  indispe*nsable*  à  la  se>e'ie>|ogie  ; 
l'e'spe'e'e*,  ce^nnue*  tout  l>pe*  spi'cial,  ne  pe*ul  elle*  ilélinie*  epie* 
si,  à  un  mennent  de*  se)n  éve)!ulie»n,  edle*  arrive*  à  se*  lixer 
•<  l/ieb*e'  d'e*spèce  ce*sserail  *pre*'iepie*  abseilume'ul  ele*  compor- 
t»*r  aueune*  e'xacle*  délinitiein  seie»iitili(pie',  si  nenis  de*vie>ns 
admettre*  la  transfe>rmation'  nnirfinir  de's  di\e*rses  e*spèce*s  •* 
le*s  une*s  dans  les  aulre's  »  (5).  \ 

\.  (M>mte*,  dans  sa  sociole)gie»  e*e>ne'e*>ra  le's  se)ciét(»s  cenniriie* 
le*s  eli\e'rs  stades,  le-s  di\e*rs  àge<,  el'une*  e'spe\"e'  uniepie*  arri- 
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(I)    IMiiKxupliio  peisilivr.  Tonu"   tll.   pajrr   ?^f<,\,    'i'^   l'.dilinii. 

(:>)   l'hulr  sur  la   ^ir  i*l   1rs  (ra^nux   il'*   M.   ilo   lllaiinilK*.    NicanI,   pajrc 
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(.>)  (!i»uis  il»'  pliilusopliir  positive,  Teuu"  Ml.  pajrc  '|oi. 
(.'l>  ('<»iirs  lit'  pliilosopliir  posilixr.  Tome  lil,  paj;r  .iSt). 
».*>;   IMiiio^opliie.'  positive,  Tome'  III,   pap*  .H<)«>,   .'i''   Kililion. 
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vaut  à  se  fixer  inmuiableme*nl  après  une  évolution  lente 
epji  le*s  ce)nduit  au  stade  positif  et  cpii  ost  pour  Ccmitc  l'Hu- 
manité.  Ne)us  re*trouve*re>ns  celte*  epiestion  d  e*speVe  sociale 
dans  un  chapitre  ultérieur;  pour  le  moment  re  tenems  ce*tte 
idée*-  à  save>ir  que  pe)ur  ne)lre  phile)se)phe  la  lixité  de*s  es- 
p(Ve*s  e*xiste;  vu  runie>n  si  étroite*  entre  la  bie>logie  e*t  la 
seuie>logie,  neuis  nous  servire»ns  de  celte*  ne)lion  plus  tard. 
Mais  si  \.  Ce>mle*  n'adme*!  pas  l'idée*  transfeninisle  de 
hunarck  dans  ce  epiVlle  a  d'absolu,  il  e*sl  amené  ave*c  lui 
à  ce>nce*ve)ir  une*  évolution  de*s  e*spèce*s  jusqu'à  an  ceilaui 
[Hiini  (le  perfrciion  qu  elles  ne  dépasseront  pas, 

Hans  ce*  perfe*elie)nne*me*nl  eirganiepie,  de>nt  il  s'agn  pré- 
ciMMue'id  de*  tixer  ave*c  exactitude*  le*s  limitées,  inlervie*ndront 
Ie*s  le)is  de*  l'habitude  et  le*s  le)is  de  l'héré*dilé  pe*rpéluanl 
indélinime*nl   le-s  caraclère*s  acepiis. 

Ainsi  e 'élail  faire  apparaître*  en  bie>le)gie*  pour  la  première 
fe,is  la  ne,lie>n  de  pre>gre*s;  A.  Comte*  ne  négligea  pas  ce*tle 
vue'  feVonde*  inlre>duile  par  Lamarck  <«  slatieiue*ment  envi- 
si,ge'*e,  elle*  (la  le)i  de*  l'habitude*)  consiste  e*n  ee  que  ton 
n.mare.il  se*  déveleippe*  par  l'exe'reiee  habituel  e*l  s  amonidrit 
ou  uiéme'  s'alreiphie*  d'après  la  désuétude  pre>le)ngee  »  (i). 

H  Te)us  le*s  naluraliste*s  s'accoide*nt  aujourd'hui  à  ivce>ii- 
naîlre  enie  ractie)n  du  milie*u,  se)it  dire*cle,  se)it  augmentée 
nnr  la  Iransuiissiein  héréditaire*  e*t  le*  croisement,  ne  pe*ut 
ainais  s'étendre  jusqu'à  la  Iransformaliem  nmtue^lle  de*s 
.rrine-  e*t  à  plus  fe)rle'  raison  de*s  famille*s...  e)ii  ne  saurait 
elouter  smteiul  d'après  la  lumine*use'  argume*ntation  de 
Cuvier,  epie  le*s  espeVes  ne  de*meurent  aussi,  par  leur  natuiv, 
e*sse'ntie*lle*ine*nl  rixe*s  »  {'.*.). 

Ce>ml(*  admet  de>nc  la  principale  earaclérisliepie  du  la- 
maickisme*:  l'hérédité  de*s  caractères  acquis  sous  1  "dbi^'no* 
de  ^arialie)ns  limilées  dues  au  milieu  em  alhabitude.il 
pourra  ainsi  cemcilie'r  le  me)uvement  des  se>c.etes  regie*s  par 
la  loi  du  pre>grès  ave*c  le*ur  lixilé,  le)rsqu  e*lle  aureuit  atteint 
le  Ivpe*  délinilif,  le*  type  peisitif. 

Ainsi  hiérarchie,  sube)rdinalion,  lixilé  de*s  e*spèce*s,  voila 
de*s  ne>lie)ns  enic  ne>us  ie*lre>uvere)ns,  epie*  ne»us  vcriems  repa- 
raîlie*  pe)ur  eM)nlirmeM  la  pensée  phile)sophique  e*l  sociale 
d'\.    Cîinile. 

Ainsi  les  lre)is  pre)céde*s  emple)ye*s  par  la  bie>logie,  <)bse*r- 
>alie)n  aualviiepie  de*s  faits,  IVxpérinienlaliem  palhole)giqiie 
v\  la  mélheule'  ee)mparaliNe*,  témoignent  de  la  richesse*,  do 
n*lle  soie'iue*  e*n  fait  de*  mélhe)de*  et  de  rinnui*nce  conside- 


(0  IVililiepu-  posilixc,  Tonu'   I.  paj;»'  i\o>^. 
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lîihlo  <|uVllo  r.vriTcra  sur  la  sociolo«îit*  {i).  A.  Comte  a 
suivi  1rs  «»nseignenirnts  de  Bichat  pour  la  première,  les 
conseils  de  Broussais  pour  la  seconde,  il  s'est  inspiré  de 
Lamarck  et  de  de  Blain>il1(*  pour  la  troisième. 

La  hiolofrit"  est  ineonleslableuieni  poui*  Comte,  en  pos- 
si»ssion  de  procédés  de  méthodes  fiositils  et  surs;  elle  va 
aider  la  raison  humainr,  émancipée  d'idées  tliéolo<riques  cl 
métaphysi<pies,  à  poursui>re  sa  marclie  pour  dévoiler  l'or- 
dre et   le  pro«jrès  social. 
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m)  l*liilust»|>|iii'   |Mi«iili\r,    l'oiiie   III,   paj.»»-    :»5N. 
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Il  nous  parait  «pie  liiilérél  de  la  philosophie  hiologicpie 
d' A.  Comte,  réside  surtout  dans  ce  fait  <pi'<*lle  transformait 
pour  lui,  le  stérile  |)rincipe  méta[)hysi(pie  des  <'aus«»s  finales 
en   celui   positif  cl    fécond   des  conditions  d'evistence. 

(%)nite  s'opposaii  à  l'explication  paresseuse  ipii  avait  con- 
sisté au  \\lir  à  rt'ndre  compte  de  bien  des  j)hénomènes  à 
l'aide  de  ceti»'  entité  uial  dé(ini<'   :  la  natui'c. 

Par  cela  seul  «pi'uu  or^rauc  existe,  il  concourt  dit  A. 
('(»mte  à  la  vie  de  l'ensemble,  il  est  une  de  ses  conditions 
d'existence  «  Vuv  <*ela  même  (fuc  telorganr  fait  partie  de  tel 
être  \ivaut,  il  concourt  néct'ssaiiement,  d'une  manière 
déterminée,  (pioitpie  peut-être  inconmie,  à  l'ensemble  des 
actes  (pii   <'omposeiit    son   existence    ». 

Il  serait  irratioimel  de  s'extasiei'  (dit  A.  Comte)  connue 
b'  feraient  uu  théologien  ou  un  nu'taphxsicien,  car  lors(pie 
nous  u  avons  observé  un(*  fonction  (picIcoiiipK^  nous  ne  sau- 
rious  être  sur|)ris  (pie  l'analyse  analomitpie  vieniH»  réelle- 
ment dé\oiler,  dans  l'organisme,  un  mode  staticpie  propre 
à  permettre  ra<'com|)lissemeut  de  cette  fonction  »  <i). 

(^iomte  i\v  veut  rien  laisser  subsislei'  de  l'ancic^ime  notion 
i\v:i  causes  linales,  (piil  n'est  légitime  d'assimiler  au  prin- 
cipe des  conditions  d'existence  tpie  si  on  ei^  enlevé  toute 
idée  d'intention,  de  but.  «  Si,  entre  certaines  limites,  tout 
<'sl  nécessaircuH^nt  disposé  d<*  manière  à  pouvoir  être,  on 
cherclHM'ait  néamnoiii'^  \aineineu!,  dans  la  plupart  des 
arrangeiiMMits  effectifs,  des  preuves  d'une  sagesse  léelle- 
ment  supérii'ure.  ou  même  s<'ulemeut  égale  à  la  sagesse 
humaiiK*  »  ('>). 

Le  principe  philosophi(pie  des  conditions  d'existence 
n'étant  «  autre  chose,  cpie  la  conception  directe  et  généiale 
de  riiarmoiiie  nécessaire  »  de  l'état  stati(pie  et  dxnaini(pie, 
«  si  bien  établie  par  M.  de  Blainville  »,  la  biologie  suivant 
A.  Comte  se  divise  en  staticpie  cl  dxnaini(pie.  La  première 
éliKlie  les  lois  de  structure  des  oiganes,  la  seconde  décrit 
leur  fonctionneiiMMit.  ^ 


(I)   IMiiloso|ilii<'   |>iisili\(',  Toinr   Itl,   pnjri*   H:n. 
i'j)    Pliilosnpitic   posilivr,   ToiiK'    lit,   jM»;»'   .v^i. 
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Le  tissu:  f'h'iiM'iil  tic 
rorgani^iiK'. 


$    I      __    PiiiiOSOPHIE    ANMOMJOIK    l>K    CoMVi:    <:OHI\KSl'OM)  WF 
A    L\    SIVriOlE    HIOIXHIKJI  K    DE    DE    BlMWILKE 

Poîir  Cninif,  In  cltVoniposilinii  *^vl^vvi^\v  i\v  rorj^anisnic 
m  <r<  (iiNiis  lissiis  rloinrnlaiivs,  h  diV  au  ffonir  de  iiohv 
iininoitri  Bichal  »  (i)  ap|M>ilail  à  la  biolo^n,.  nno  notion 
d'une  haufr  noiléc  Piolitanf,  dil-il,  des  lra\au\  i\v  srs  pio- 
dtVrssfiirs,  Uirha»  abandoiuiait  IVludr  dr  la  forme  rxle- 
rieure  des  nr«rani«s  ri  des  appareils  pour  fonder  I  analoinie 
^n'M.érale  ((ui  éludie  les  tissus.  Cette  etHueption  pernietlait 
de  déeouvrir  les  lois  de  slruelure  des  eorps  Mvanls.  m  Kn 
un  nh)l  pour  déeouvrir  les  /oi.s  de  la  slruelure  nré.uMale  de.» 
eorp-^  vi\aids,  il  a  élé  iiulispensal.le  de  dén)ni]M)ser  rtition- 
nelleinenl  rorcranisnie:  I  élude  des  tissus  eonstilue  le  der- 
nier ternie  philosoplii(|ue  de  <elle  antdvse  fondamentale, 
ébauehée  dès  lori^rine  de  la  seienee  par  la  s!d)divis!on  spon- 
laiuM*  des  appareils  «-n  orj;anes   .»  c^). 

u  ,rai  toujours  profondémeid  admiré,  à  ee  sujet,  avee 
,,uelle  énerjficpie  supériorité  inlrinsècpu*  l'intellioronee  de 
Biehal  avait  su  se  maintenir  eonstammrnl  au  vrai  pond  de 
vue  trénéral  de  la  hioloffie  s|.éeulaliv(\  sans  (pi'un  tel  essor 
fiil  aueunemeid  soutenu  par  la  salutaire  iidluenee  de  l'ana- 
loinie  eomparalive  »  (H). 

\u   lieu  de  se  borner  à   la   seule  eonsidéralion   des  lissns 
de   l'bonnne,    il   faut    les  étudier,    dit    Comte,   dans   toute   la 
<érie  animale  eomme  la  fait  de  Blainville  <',K  On  déeouvre 
ainsi    révolution   des  tissus  dans   l'éebelle   biolojfupie.   Tous 
les  lissus.  qui  ehez  Ibomme  paraiss»  ut   si   multiples  et  dis- 
linets   se   fondent    alors,    à    mesure    ipion    deseend    dans    la 
série   animaU'   dans    un    lissu,    dans    un    élément    «<    frénéra 
leur  ».  base  primitive  de  l'organisme  universel  et  «piil  app(  II' 
a\ee  de  Blainville  «   tissus  «rénéraleur  m  ou  lissu  eellulanv. 
Celte  eoneeplion  peruM't  à   \.  Conde  de  délerminer  suivant 
M  quelles  lois  le  lissu  primordial  se  modilie  peu  à  peu,  pour 
enp  ndri-r  sueeessivemeid  tous  les  autres  »;  le  lissu  e'«*sl  \r 
•rnnie  de  l'oriranisme  biolo»ri(pie  eomnu'  la  famille  sera  le 
«rerme  de   l  orjramsim*  soeial. 

Kn  «'ffet  malgré  eelle  déeomposilion,  b's  organisnn's  bio- 
logi(pies  (eonnne  nous  le  verrons  pour  l'organisme  soeial) 
eolisliluenl  un  tout  uéeessainMuenl  indivisible  (jue  nous  no 


(i)  Philosophie  posilivr,   Toiiir  Ml.  \ti\^v   IVm). 

{'>)  IMiilosophir  |>o<ili\«',  Tmur  Ml.  |>îrj:.'   'S\^\. 

\:\]  Philosoptiii'  posilix.-.  Tome  Ml,  pa^'c   S\>. 
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Les  lissus.  quoique 
dissemblables, 
eoneoureiil  à  un 
hul  eonmniu  :  li 
('(Hislilulioii  «l'uu 
ensemble.  Turjra- 
iii«iui'   xixaiiL 


L'analoniie  jrénérale 
eusri«.'ue.  «Paprès 
Couile,  les  lois  »le 
slruelure. 


TiMil  orpuie  suppose. 
nue  fojnliou  el 
Inule  fou<'tiuii  uu 
oijraue. 


La  \'u'  suppose  une 
harnionio  euliv 
|'or;:aiii>Uie  el  le 
milieu. 


décomposons  par  un  arlillee,  qu'afin  de  le  mieux  connaî- 
tre; mais  il  faut  toujours  avoir  en  vn«»  sa  recomposition 
ullériiMire. 

La  mélbode  analylicpie  est  relative  seulement  à  nos  exi- 
genet's  Intelleetiiellês.  Les  considérations  d'ensemble  l  em- 
portent sur  les  vues  de  détail;  dans  le  monde  de  la  vie  orga- 
nique comme  dans  la  vie  sociale  le  complexe  est  plus  réel 
nul  le  silnpb^  Pour  (  x|)rKpier  un  détail  il  faut  le  rattacher 
au  tout  «  il  ne  saurait  \  avoir,  ni  vie  ni  organisation,  sans 
nn  certain  système  indissoliilde  de  pallies  plus  ou  moins 
bétérogènes  ciwcoiu'4inl  à  un  hul  commun.  Nous  verrons 
dans  la  sociologie  comlienm*,  combien  la  délinition  de  la 
tamille  iessend)le  à  la  conception  du  tissu,  élément  biologi- 
([iie  d<*  tout  organisim*. 

l'étude  de  l'anatoinie  générale  apporte  donc  à  A.  Comte 
l'appui  d'une  vue  nouvelle;  elle  lui  montre  que  les  tissus, 
dans  leur  évolution  différenciée  et  perfectionnée  sont  régis 
par  des  lois  naturelles.  Lanatomie  cesse  donc  d  être  domi- 
née par  des  conceptions  métaphysiques.  Kn  rapprochant  la 
pbNsiologie  de  ranaloini<',  comme  l'a  fait  Uichat,  Coinle 
,-;père  bt  auc<»up  iW  celle  union  scientilicpie.  Ka  lumiore  de 
la  raison  positive  pénèlrera  abus  dans  l'étude  dynamique 
des  phénomènes  vitaux.  ♦ 

$  II,  __  PnvsiOLO(;n:  d'A.  Comte  couhespondam 

A    L\    DVWMJylE   DIOLOGIOI  E    DE   DE   BlAI>VIM.E 

U  vrai  .maoloiv  pliilosoph-Kj...-  d<-  li.  |)livsi'>loKi<-  |.osilivr 
n.i.sisl.-.  pour  X.' Conilr.  à  rcch.-rcli.-r  .•xa.loiii.-nl  la  Uaimn 
„  Ihannonii'  "  «•nhv  lo  point  iW  v.i<-  slalique  .-l  le  point  tl<; 
vu.-  ,l>nami<p'<-.  »  rallaolicr  à  un  orffano  une  fonolion  ou  a 
nue  fourlion  un  organe. 

Conile.  inihu  des  prineipes  nialhénu.liMues,  donnait 
,.  lénoneé  le  plus  inatliéinali.pK-  possible  .,  de  ee  double  pro- 
Mèine  biolo}fi(|ue  à  savoir  :  "  étant  donné  1  organe  ou  la 
luodiliealion  organi(|ue.  trouver  la  fonction  ou  1  aete  el 
,éeipro<iii.iMenl  ...  Cl.  U.-rnard  enseignera  plus  tard  «ine 
la  striieliire  m-  révèle  pas  la  fonelion,  r«as  |)liis  <|<<«;  1»  f«">"0 
erislalline  ne  fait  eoniiaîlre  la  nature  ehiniique  d  une  subs- 
lanee  iioiiv.  Ile,  son  opinion  s.-ra  don.-  plus  absolue  que  celle 
,1\.  (^.ointe  pour  leqiul  l'analyse  analonii«lue  peut  amener 
loulcfois  à  la  découverte  de  la  fonelion. 

I,a  condition  primordiale  de  la  vie  élanl  pour  Oomie  (à  la 
suite  de  .l<-  Hlainville)  une  harmonie  nécessaire  eiilie  I  or- 
c^ai.isme  et  le  milieu,  cliaciii.  de  e.-s  facteurs  vitaux  (I  orga- 
M,.  d'un  côlé,  le  milieu  de  laulre)  devaient  nécessairement 
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avoir  une  foiulioli,  un  rnlc  à  ivin|ilir.  La  iiolion  dv  mili<Mi, 
pour  Conilo,  rosuniail  «  les  coiuillioiis  rxlôruMiros  do  IVxis- 
Icncc  foiulainrnlalc  des  rorps  vivants  ».  La  haso  ossrnlirllr 
(\v  l'cludr  des  rln*s  vivants,  t'rsl-îi-din'  IVnscniblo  d<'s  lois 
relatives  à  la  vir  \c*rotativc,  rrposail  donc  à  son  tour  sur  la 
coiniaissancr  des  lois  du  niondt-  |dnsi(fur  ol  rhiinicpir.  I^lr 
(M«ll«'  élude  était  trouvé  le  lien  unissant  la  nialérialilé  à  la 
\italité,  la  nature  morte  au  monde  vivaid:  ri\  effet  «  le  mode 


dVxislenee  drr^  eorps  \ivants  est  n<'tteinent  earaeteriso  par 
une  dépendanee  extiènuinent  étroite  d<*s  iiHluenees  e\té- 
rieun's,  soil  pour  la  mulliplieité  i\v:i  divers(«s  aetions  dont 
il  e\i«je  le  eoneouis  déterminé,  soit  «piant  au  dt'^né  spéeial 
d'intensité  de  ehaeune  délices  »  (i  •. 

Ainsi  riiaiinonie  eutn*  ror«ranisine  et  le  milieu  voilà  la 
eondition  primordiale  de  la  vie.  Mais  si  le  mileu  est  une 
condition  d'exislenee,  il  n"<*st  pas  un  aèrent,  un  faeteur  de 
ré\olution,  o  l'exairération  de  la  doctrine  de  Lanuurk  h  cv 
sujet  >»  a  seulement  été  nécessaire  |>om-  attirer  ratteidion 
sur  ce  nouveau  point  de  vue  «piest  le  milieu. 

La  même  idée  se  retiouNcra  dans  la  sociolof^ie  comlienne, 
le  milieu  social  ne  sera  pas  le  facteur  du  progrès,  de  Léxo- 
lution:  la  Nie  de  rimmaiiité,  dans  sa  marche  proirressive, 
dépendra  non  de  l'extérieur  nuiis  de  l'intérieur,  du  moteur 
qui  fait  aller  vv\  intérieur;  ce  moteur  ce  sera  la  série  d(»s 
antécédents  du  dévi'loppement  social,  dniit  (l'homme  iu\ 
|)ourra  pas  se  contenter,  soii  instinct  le  poussant  sans  cesse» 
à  développi'r  sa  \  ie  physitpie,  intelleclu(»lle  et  moiale,  autant 
tpie  le  comportent  les  circonstances  où  il  est  placé.  Ainsi  la 
vie  de  l'humanité  sera  bien,  aux  di\eises  épocpu's  de  l'his- 
toire, ré(fuilihre  de  ces  deux  forces  hétéro«;>nes  :  l'instinct 
social,  recherchant  le  pronfrès,  et  les  circonstanci's  extérieu- 
res, intellectuelles  dahord.  matérielles  ensuite.  Los  sociétés 
réileteront  ainsi  dans  leui'  or«>anisalion  matérielle  r<*m- 
preinte  du  milieu  int<'llectueL  cpii  est  une  di*ri  coiulitions 
d*<*xislence  de  la   vie  sociale. 

Pour  tirminer  cett«'  <piestion  des  milieux,  ajoutons  ^pie 
Comte,  inspiié  loujouis  par  de  RIainville  fait  remanpier 
(pie  les  oi«ranismes  vi\anis,  à  mesuK'  qu'ils  s'élèvent  dans 
l'écht  Ile.  (le\ieimenl  de  plus  en  plus  dépendant  ilv^  milieux 
sui"  les(pn*|s,  par  conlic.  ils  réa»jfiss(MH  de  plus  en  plus  poul- 
ies modifier  en  leur  fa\eur.  De  méim»  dans  révolution  de 
sociétés,  l'individu  est  d'abord  sid)ordonné  à  un  ^^roupe, 
puis,  plus  le  «^^loupe  s'élarjjfit  plus  il  s'approche  de  l'huma- 
nité cl  ]dus  il  doit  lui  lapporter  ses  sentiments,  ses  pensées, 
ses  actions.   Mais  pour  arriver  à  un   tel   résultat   il   faut,   dit 


(i)  Fliil«)S4»|>iru'  jK»<ili>t',  ToiiK"   llî.   |»jii:«'   :m».>. 
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Comte,   régénérer  la  société,  le  milieu  social,  par  la  systé- 
nuitisation  des  sentiments,  but  de  la  morale  positive. 

A\ant  précisé  rinlluence  du  milieu  dans  le  conflit  vital, 
A.  Comte  regrette  rimperfection  de  la  physiologie  posi- 
tive (jui  n'avait  qu'à  peine  ébauché,  disait-il,  l'élude  des 
lois  réelles,  présidant  au  fonctionnement  du  deuxième  fac- 
teur vital  :  l'organisme.  «  Si  une  mort,  à  jamais  déplorable, 
n'avait  point  bruscpiement  tranché  le  développement  ori- 
ginal d4'  la  théorie  de  IVichat,  cet  admirable  génie,  qui  nais- 
sait en  un  tem[)s  o[)portun  »  (i)  les  dernières  conceptions 
métaphvsiipies  disparaissaient  de  la  physiologie.  Biehat,  en 
effet,  avait  préparé  «  l'entière  posilivité  des  principales  no- 
lions  élémenta'rres  de  la  physiologie  »  ('?.)  en  substituant  aux 
anciennes  idées  de  force  vitale,  l'idée  de  propriYté.  Si  l'idée 
de  fonction  correspondait  à  celle  d'orgam',  avec  Hiehat 
l'idée  de  tissus  devait  faire  naître  l'idéi'  de  propriétés  vitales 
spéciales  à  chacun  d'eux. 

Ainsi  les  propriétés  vitah's  étaient  conçues,  dit  A.  Comte. 
non  plus  comme  des  entités  mais  comme  étant  parallèles  à 
la  nuitière  organisée.  N'était-ce  pas  là,  aux  yeux  de  ce  phi- 
losophe, l'analogue  dans  le  monde  organique  de  ce  qu'est 
l'altraclion  neutonienne  en  astronomie  ?  u  Au-delà  de  la 
relation  immédiate  ([ue  l'analyse  découvre  entre  l'élément 
anatomi(pie  et  la  propriété  qui  est  son  mode  essentiel 
d'action,   la  science  véritable  c<'sse  »  (.H). 

S'inspirant  encore  de  Bichal,  Comte  reconnaît,  rexistence 
d'un  tissu  fondamental,  générateur,  qu'on  retrouve,  comme 
l'a  fait  de  Blainvillle,  dans  toute  la  série  animale  et  végétale 
A  i\\n  est  le  tissu  cellulaire  non  différencié,  fond  essentiel 
d'une  vie  générale  commune  à  tous  les  êtres  organisés,  la 
vie  \égétative,  analogue  à  la  vie  économique  dans  les  socié- 
tés... C'est  dans  les  degrés  supérieurs  de  l'échelle  zoologique 
cpiapparaissent  alors  avec  les  phénomènes  généraux  de  la 
vie  animale  deux  grands  tissus  secondaires  :  le  tissu  nnis- 
culaire  et  le  lisu  nerveux.  Aux  lois  de  l'organisation  végé- 
tale ou  animale  correspondent  doue  des  lois  de  fonctionne- 
ment corrélatives. 

Dans  cet  ordre  d'étude  rationnelle  des  deux  vies,  Biehat, 
d'après  A.  Comte,  a  su  le  premier  opposer  le  caractère  d'in- 
termittence propre  aux  facultés  animales,  à  l'indispensable 


(I)   IMiilosophi»»  i)o<iliv«',  Toino  IIP  paffc   '|5.'^. 
(•'.)   IMiilosophif  poîïilivo,  Tonio  ÏIT,  paj?*'  Wi. 

(?.)   Coloniia   (l'Isiiia.    Bichal    v\    la   biologio   ronlompnrainc.    Revue   de 
mélaphysiqiic  et  île  morale,  mai   190S,  page   2713, 
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ooiiliftiiilt'  dis  plu'nomtMïos  piiiTmcnt  vc^t'-lalifs  ii),  la  pnni- 
vt'  réside  udans  l'adinirablo  cha|)iliv  (luil  a  consarié  a  ct 
beau  sujet  dans  1rs  hechrirhcs  phxsiolooriqnes  sur  la  \iv  v{ 
la  MorI  »  (-.O, 

\\^  lois  d'inlermillntn',  (jui  raiacU'riseiil  la  vie  anima  e, 
Coude  nasse  auv  lois  de  l'habilnde.  u  L'impoilancv  de  cette 
propriété  animale  n'a  pins  besoin  désormais  d'être  expres- 
!;énient  si^maJée,  pnis(|n'il  est  nnanimemont  reconnu  au- 
jourd'hui, ihez  tous  les  bons  esprits,  qu'on  doit  y  voir  une 
des  principales  bases  de  la  perfectibilité  «rradùelle  des  ani- 
maux et  surtout  de  l'honnue  ..  Cette  institution  due  essen- 
iM.llement  à  liichat  »>  fait  participer  les  phénomènes  vi- 
taux «  à  l'admirable  réj?ularité  de  ceux  du  monde  mor^a- 
uicpie  »  (^^. 

Continuant  rétude  de  la  vie  aninuile,  caractéristique  de 
la  perfection  des  organismes,  \.  Comte  ébauche  la  théorie 
de  l'ennui,  constituée  d'ailleurs  avant  lui  par  ringénieux 
(ieorges  Lerov.  Comte  admet  que  u  le  besoin  d'exercer  les 
faculîés  est  cî-rtainement  le  plus  général  et  le  plus  impor- 
lanl  de  tous  ceux  cpii  appartiennent  à  la   vie  animale   pro- 

pivment    dite la    seule    existence    d'un    organe    annnal 

<iFflit  à  faire  naître  aussitôt  une  telle  sollicitation,  considé- 
ration (Hii  constitue  directement  Vune  des  hases  pnnnpales 
que  la  physique  soe'ude  doive  emprunter  à  Ui  physmhujie 
inilividuelîe  »»  {\). 

Il   ne   nous   ri'sle   plus   qu'à   signah*r  somnuiirement    une 
idée    qui  a  son  importance,  et  (|uî  est  présentée  nnalemenf 
par  Comte  dans  sa  biologie.   Ce   n'est   pas  autre  chose  quo 
ce  que  Kant  appelle   ^   la   linalité  interne   .»  ;   pour  Coiiile, 
malgré  la  diversité  des  organes  u   l'unité  fondamentale  de 
rorganisme  animal  (5)  résulte  nécessairement  d'une  exacte 
harmonie  entre  les  diverses  fonctions  principales  ;  h    il  ne 
saurait  v  avoir,  ni  vie,  ni  organisation,  sans  un  certain  sys- 
tème indissoluble  de  parties  plus  ou  moins  hétérogènes  con- 
couraitl  à  un  but  conHUun  >»  (6  .  Avec  la  vie  apparaît  quel- 
que chose  de   nouveau,   vvM   l'idée  d'un   consensus,   d'une 
idée   directrice   dira   Cl,    Bernard  :   avec   la   vie,   apparaît   la 
)!otion    d'une    subordination    des    fonctions    les    unes    aux 
autres.  Ordre,  hiérarchie,  direction,  harmonie  cpi'on  relroii- 
v«»ra  dans  rorganisme  social   avec   la   même   nécessité,    «  no 
pouvait  émaner  <pi<-  des  études  biologiques  >.  (7^. 
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(i)  Pliilosoptii»-  |K)sili\»'.  Tomr  lit.   \r,t*H'  ôio- 

f-î)  Piiilosopli'h'  i)Ositi\r,  Toiih'  III,    |Mi>r«'  on». 

CS)  P1iilo*;o|)hi»'  posiliv»',  Tonu'  Jll,   pajj'j'  o-îi. 

('i)  IMiiioîïopliii'  |)ositive,  Toim*  III,   papr«'  r>.<r>. 

K))  Philosopliit'  poslti\r,  Tonu-  lit.   pa^'»'  r)uS, 

({'})  Philosophie  positixr,  Tomr  lit,  pajr»'  '^'i. 

(-)  Philosophif  i)ositiv«%  T«»nM'  M,  [m^v*  708-709. 
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CHAPITRE  IV 

PimKNOî.ooiK  n'A.  Comtk  (i) 

Pour  Vwr  l'ordre  extériem^  physique  et  biologique  à  l'ordre 
social,  les  lois  de  la  vitalité  aux  lois  de  Texistence  collective, 
la  biologie  pouvait  constituer  un  intermédiaire  scientihque 
naturel  ;  mais  pour  cela  fallait-il  cpie  la  science  biologique 
ue  se  bornât  pas  à  l'étude  des  lois  des  phénomènes  infé- 
rieurs de  la  nutrition  ou  de  l'animalité,  elle  devait  erieore 
prétendre  à  la  considération  des  faits  les  plus  élevés  de  la 
vie  intellectuelle  et  affective  pour  les  soumettre  eux  aussi 
au  déterminisme  naturel.    . 

I  es  éléuK^nts  déterminants  de  l'existence  collective  étant 
pour  \.  Comte  lintelligence  et  le  sentiment,  les  facidtes 
intellectuelles  et  affectives  ne  devaient  plus  être  l  apanage 
exclusif  de  la  philosophie  méthaphy^^ico-théologique.  La 
science  biologique  positive  devrait  embrasser  tous  les  attri- 
buts de  la  nature  humaine  pour  permettre  la  création  d  une 
sociologie  positive  complétée  par  une  morale. 

llne  telle  élude,  dit  A.  Comte  fut  abordée  par  le  génie 
scientilicnie  de  Cabanis  et  surtout  de  Call.  «  Quelque  unpar- 
faite  (lu'ail  du  être  cette  première  tentative  fondame^ntale 
'  du  génie  positif  dans  un  sujet  aussi  profcmdément  difficile 
il  est  aujourd'hui  incontestable  qu'elle  a  mis  définitivement 
la  phvsiologic»  en  [)leine  possession  de  cet  indispensable 
comiïl'ément  des  attributions  nécessaires  (•?)....  *<  la  théorie 
positive  des  fonctions  affectives  et  intellectuelles  est  donc 
irrévocablement  conçue  comme  devant  désormais  consis- 
ter dans  rétude,  à  la  fois  expérimentale  et  rationnelle  des 
divers  phénomèmes  de  sensibilité  intérieure  propre  aux 
ganglions  cérébraux  (3). 

A  la  suite  de  Gall,  A.  Comte  estime  qu'il  est  temps  de 
tiansporler  dans  l'étude  des  phénomèmes  intellectuels  et 
moraux  la  méthode  positive,  l'observation  intérieure  esf 
une  u  profonde  absurdité»;....  Broussais  a  d  ailleurs  très 
judicieusement  remarqué,  qu'une  telle  méthode  devait^ ten- 
dre à  rétrécir  extrêmement  l'étude  de  l'intelligence  (4).  Le 
bon  sens  philosophique  commande  d'étudier  les  fonctions 


(1)  IMiilosophi."  i)ositivo,  Tom«'  llî.  pa}?.«  5r>. 
(.<)  Philosophi.*  iK>silivo,  Tonif  III,  papro  533. 
(.M  Philosophie  positiv«'.  Tome  lit.  paj.'e  5.3^. 
v'i)  Philosophie  i>osilive,  Tome  III,  paf?e  b^g. 
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l'olalivcnuMil  aii\  olganes,  on  si  cria  n'rst  pas  possible,  il 
faut  observer  la  suile  efleelive  di's  aeles  iiilelleeluels  et  mo- 
raux dans  la  série  animale,  ((  l'idéologie  esl  une  partie  de  la 
/oolonrie  »  (i).  Comte  faisait  ainsi  allusion  aux  travaux  de 
Lanrai'ck  prévoyant  la  eorrélalion  nécessaire  entre  la  slrur- 
liire  du  sNst'Mue  nerveux  <•!  le  développement  des  fonctions 
psvcbicpies. 

Deux  piinc'ipes  pbiloisDpbiquei;  indiscutables  pour  A. 
Comte  servent  de  base  inébranlable  à  la  doctrine  de  Gall, 
savoir  :  l'innéilé  des  dispositions  soit  affectives  soit  intel- 
lectuelles ;  la  pluralité  de  ces  facultés  essentiellement  dis- 
lincles,  indépendanles  1rs  unes  des  autres  (pioitpie  coucou-- 
rani  dans  h  s  actes  effectifs.  Avec  Call,  Comb*  admet  la  divi- 
sion fondamentale  des  facultés  plirénologi(pies  en  affec- 
tives et  intellectuelles,  dont  les  premières  correspondent  à 
toute  la  partie,  posléri<'ure  et  moyenne  de  Tappan'il  «'érébral 
tandis  que  la  partie  antérieure  est  seule  affectée  aux  secon- 
des. Or,  cette  partie  antérieure  occupant  à  peine  le  (|uart 
ou  le  sixième  de  la  masse  encéphalique,  la  prééminence 
nécessaire  des  facultés  affectives  était  établie  sur  une  base 
scientilique.  Comte  réfute,  en  pasant,  les  opinions  de  Ca- 
banis et  Bichat,  s'obstinant  à  ne  concevoir  automatiquement 
le  cerveau  que  comme  orofanc*  uni(|uement  affecté  aux  phé- 
nomènes intellectuels. 

Subdivisant  les  facultés  affectives  en  penchants  v\  en  sen- 
tinuMits  (ou  affections).  Comte  reconnaît  (pie  le  premier 
genre,  le  plus  fondamental,  si»  rapporte  simplemc*nt  à  Tin- 
dividii  isolé  ou,  tout  au  plus  à  la  famille,  pour  expliquer  les 
principaux  besoins  de  n  production,  d'éducation  des  petits, 
les  modes  d'alimentation,  de  séjour,  d'habitat  ;  le  second 
genre,  plus  spécial,  suppose  l'existence  de  rapports  sociaux, 
entre  individus  d'espèce  différente  ou  d<'  m«*me  espèce  t»t  i! 
détermine  le  caractère  (pu»  les  tendances  de  l'animal  doiv(»ut 
imprimer  à   chacune  des   relations   [)récédentes. 

Le  résultat  d'une  leUe  doctrine,  c'est  (pi'elle  faisait  dépen- 
dvv  l'unité  individuelle  de  la  prépondérance  des  facultés  af- 
fectives, sur  l'esprit,  rintelligence  et  le  caractèn».  les  senti- 
ments et  les  penchant'*,  vu  leur  inti^nsité  spontanée  et  la 
permanence,  la  symétrie,  la  duplicité  de  leurs  organes  pro- 
pres, en  relation  incessante  avec  les  viscères  végétatifs, 
pouvaient  seuls,  donner  rim|)ulsion  nécessaire  à  t'intelli- 
gence  et  à  l'activité  humaine,  agents  catractérisliques  de 
l'existence  sociale. 

Cette  étude  théorique  établissait  scitMitiliquement  pour  A. 
Comte,  h's  bases  d'une  éducation  rationnelle  qui  doit  pou- 
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(iV Philosophie  poitilivc.  Tome  ITT,  page  5'|i. 
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xniv  subordonner  la  personnalité,  reposant  sur  les  penchants 
personnels,  à  la  sociabilité,  reposant  sur  les  sentiments. 
<i  Vivre  pour  autrui  n,  fameuse  devise  citée  à  chaque  instant 
dans  son  <«  Système  »,  voilà  le  terme  des  efforts  de  la  morale 
positive  cpii  ne  pourra  se  réaliser  que  par  la  subordination 
de  la  personnalité  à  la  sociabilité. 

Ainsi,  pour  A.  Comte,  les  faits  intellectuels  et  moraux 
u  grâce  à  la  théorie  de  Call  »,  se  réduisaient  aux  faits  biolo- 
girpirs.  Par  ses  racines,  la  psychologie  plonge  dans  la  bio- 
Fogie  puisqu'elle  se  ramène  à  îa  phrénologie.  Bien  mieux  (i) 
dims  son  système,  en  i8r>i,  A.  Comte  ne  trouvera  pas  la 
théorie  de  Call  snf lisante,  il  la  complétera,  «  la  vie  affec- 
tive étant  encore  trop  négligée  ;  c'est  ainsi  qu'il  édiliera  une 
u  théorie  subjective  du  cerveau  »  où  le  cœur  l'emportera 
sur  re-;prit  et  l'activité,  la  région  affective  étant  placée  à 
lanière,  celle  de  laclivilé  au  milieu,  celle  de  l'inlelligence 
sur  le  devant  et   le  sommet  du  crâne. 

La  s«'ule  grande»  objection  sur  les  sciences  biologiques  à 
savoir  :  le  déterminisme  impossible  dans  le  domaine  intel- 
lectuel, étant  ainsi  écarté,  A.  Comte  pouvait  dire  qu'il  par- 
viendrait H  à  faire  sentir  qu'il  y  a  des  lois  aussi  déterminées 
pour  le  déveh)p|)ement  de  l'espèce  humaine  que  pour  la 
chute   d'une   pierre.    » 


(i)   Sysiènie   i>oliliqiie,   Tome   I,   page   C^-çt,    iSai-iSai 
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CHAPITRE  V 


CoNCMsioNs  1)1,  r.\  Sk<:tion  m 


î^i  mainlt'naiil,  nous  jolons  un  rocjard  on  iwrUw  pour 
lirr  l«'s  idtM's  biolo^'iquts'd'A.  (^.()Uil(\  nous  allons  rliv  ame- 
nas à  saisir  lout  l'inlonM  (|uc  (M'IIo  synihosr  va  apporlcr  à 
l'otudr   dv   la   sociologfit*. 

T.  Tout  (l'abord  la  biologie  collabora  avro  la  sociolnnrio  à 
uiu"  œuvre  conununc,  rWv  contribut*  dans  son  doniaiiu'  ri 
dans  la  nicsun.'  de  ses  nioyt'ns  à  faire  Irioniplur  l'rsprit 
positif.  IVpuis  Cabanis,  suivi  d'ailh'urs  [)ar  Birbat.  La- 
inarck,  (iall  et  Broussais,  les  biolo«ristes,  dit  \.  Comte,  ne 
se  perdent  plus  dans  la  reeherebe  des  eauses  linales  et  pre- 
mières ;  l'ima^inalion  des  savanls  est  subordonnée  à  l'ob- 
servation, et  le  progrès  de  leurs  spéeulalions  dépend  ess(»n- 
liellemenl  du  perfeetionnemenl  de  la  nu'Mliode,  sans  ipie 
l'exacte  réalité  ne  puisse  jamais  être  parfaitement  dévoilée. 
Le  earaetère  relatif  des  eoneeptions  s'oppose  aux  notions 
absolues,  il  n'<*\iste  pas  en  biologie  de  vérité  absolue  et  li\<', 
les  tbéories  successives  ne  sont  cpie  des  approximations 
croissantes  dune  réalité  (|ui  ne  peut  jamais  être  rigt>ureuse- 
ment  appréciée  ;  la  meilleure  tliéorie  est  toujour>,  à  clia<pie 
é|)0(pie,  celle  ipii  repréente  le  mieux  l'ensemble  des  obser- 
vations conlem[)oraines. 

Les  pbénomènes  biologiques  sont,  pour  A.  ("omte  (en 
plein  accord  sur  ce  point  avec  Bicliat  et  de  Bainville),  sons 
l'étroite  dépeiulance  des  conditions  d'<'\istence  soit  organi- 
(pies  soit  extérieures  I  I  )  ;  ils  sont  soustraits  auv  infbu'uces 
surnaturelles  puisipie  l'bomuH'  peut  les  modilier,  les  trou- 
bler, les  suspendre  par  la  métbode  expériuH'utale  ipu'  la 
science  biologique  m  doit  i)arliculièrenu*nt  au  génie  de 
Bichat  »  l*ar  deux  voies  conqdémentain's  l'une  de  l'autre  ; 
la  prévision  rationnille  des  phénonuMues  et  la  modincalioii 
volontaire  <pie  l'bomme  exerce  sur  (U\,  la  science  bioîo- 
gicpie,  pour  Comte,  conlirme  i\\w  les  divers  événement» 
du  moiule  réel  ne  sont  pas  régis  par  des  >olontés  surnatu- 
relles, mais  par  des  lois  naturelles  »  (•>). 

La  vie  n'est  plus  une  eidité  mystérieuse,  elle  est  la  consé- 
quence, dit  A.  Comte  (adoptant  les  idées  de  JMainville)  d'un 
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(i)   Pliilosophit»  posilivr,  Tomr   ML   pajrf   '^20. 
('a)  Ptiilosopirn'   |)osili\«',   ToiiK"   lit.   \n\fli'   3ir». 
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mouvement  continuel  de  d(*struction  et  de  rénovation.  Les 
événeuKMits  biologi(pies  s'accomplissent  d'une  manière  con- 
forme aux  piévisions  de  la  scjence.  «  S'il  était  possible  d'iso- 
ler rigoureu'^ement  chacune»  des  causes  simples  qui  concon- 
rent  à  produire  un  même  pbénbmème  physiologique,  tout 
[)orte  à  croire  qu'elle  se  montierait  douée,  dans  des  circons- 
tances déterminées,  d'un  genre  d'iniluence  et  d'une  quan- 
tité d'actions  aussi  exactement  fixes  que  nous  le  croyons 
dans  la  gravitation  universelle  >►  (i). 

(iràce  à  la  fusion  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie  réa- 
lisée «  par  le  grand  Bichrft  »,  la  structure  et  le  fonctionne- 
ment des  organes  de  la  vie  sont  soumis  à  des  lois  nalu- 
;  elles  devant  lesquelles,  l'action  des  hommes  (que  l'on 
croyait  indéfinie  et  arbitraire)  doit  s'incliner. 
^  Aussi  la  conception  des  lois  naturelles  libère,  dit  A. 
Comk',  la  raison  humaine  de  toute  influence  surnaturelle 
dans  le  domaine  biologique.  L'harmonie  nécessaire  des  lois, 
révélées  par  l'analyse  statique  et  dynamique,  conduit  Comte 
à  Muv  <«  notion  fondamentale  »  que  la  science  sociale  <(  ap- 
pliquera complètement  a[>rès  la  biologie  »  (5),  cette  notion 
est  l'harmonie  nécessaire  entre  le  moycMi  et  le  but  atteint 
ou  à   atteindre. 

IL  D'autre  [)art,  la  biologie,  pour  \.  Comte,  apporte  de» 
procédés  de  méthode  [)()sitifs  qu'elle  offrira  à  la  sociologie 
naissante,  clnupie  science'  inférieure  faisant  passer  ses  pro- 
cédés à  la  science  inunédiatement  supérieure  qui  l'étend  et 
l'utilise  ainsi   à   son   toui*.  ' 

Les  sociétés,  étant  considérées  comme  des  organisnies  vi- 
vants, les  faits  sociaux  seront  considérés  comme  des  choses; 
on  m<'ttra  de  coté  l'imagination,  on  les  observera. 

C'est  dans  la  biologie  que  tous  les  savants  (et  particulière- 
UH  nt  ceux  qui  élaborereont  la  science  sociale)  devront  aller 
chercher  le  modèle  de  deux  procédés  indispensables  :  «  l'art 
univ<'rsel  de  classer  cl  l'art  comparatif  proprement  dit  »  (3). 
On  doit  ces  travaux,  dit  Conite,  au  génie  de  B.  de  .fussieu, 
<le  Linné,   Lamarck,  de   Blainville  et  de  Broussais 

Comte,  «examinant  les  ^uincipes  de  Lamarck,  les  discute 
et  ado[de  la  théorie  de  Cuvier  sur  la  fixité  des  espèces,  puis 
«elle  de  de  Blainville  sur  la  série  linéaire  des  êtres  vivants. 

III.  Mais  [)our  fonder  la  |)hilosophie  positive  et  la  sociolo- 
«^ie    il  ne  suffisait  pas  de  chasser  la  métafdiysique  des  scien- 


(1)  IMiilosojtliio  posilUo,  Tome  î.  pa«?tî   118. 
CO    IMiilosopliir   |K>siliv«',   Tomo   HL   [yuçic   ^^^. 
(.S)  l»l»ilosoplii<*  posilivo,  Tonu'  IH,  pape  ^ifi. 
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(0<  (]v  la  vio,  il  fallait  rnoiv.  srlon  W  plan  (!«'  Coinlc,  dt'- 
,„of.livr  (iiic  1rs  plu'hoinrnrs  iiilrllccliirls  ri  moraux  aux-  . 
nuvU  la  sociolocrir  osl  suhoiilouiuV,  soûl  sous  la  cleixMulaïuv 
i\v  louclilious  oi-auiqu(«s,  pour  »Mit  souslrails  aux  <;  onli  é. 
psvcholo-iipics  u,  Lrs  sruliuiruls,  les  idors,  les  aclions  dos 
houHurs  vivaul  ru  sorit'lé,  allairuF  ainsi  rliv  soumis  a  do'» 
lois  lu  ivrlaiu  drlrnuiuisuir  allail  ainsi  paihnper  a  l  oxl?- 
\viuv  sociale.  Comte  [pouvait  alors  (Varier  la  rmilion  et  la 
direeliou    provideutielle,    ainsi    (jue    le    pouvcnr    dimnie   des 

'\insi  avee  Cabanis,  IVieliat,  Call  et  Broussais  le  monde  sr^ 
cial  se  soudait   étroitement   au   uïonde   vivant.   Sans  Gall  et 
Cabanis,  eomme  l'a  ree(»nnu  A.  Comte  {i).  sa  soeiologie  ne 
pouvait  être  créé»'. 

IV  Comte  n'attribuait  pas  une  valeur  en  soi  à  ^a  i»liilo- 
sopbie  biolo-i(pli^  Celle-ei  était  à  ses  veux  une  introduc- 
tion   néec  ssaire   à   sa  socioloorie. 

Comte,    (pii    i<?norail    la    eriticpie    de    Kant,    attaehait    une. 
grande  importanee  (pour  montrer  la  relativité  de  la  connais- 
sanee    bumaine)    au\    <onditions    orcrani«ïues    de    relle-ei    : 
M  Tandis  cpir  les  crcM)inMres,  fiers  d'avoir  eonstruit  la  meca- 
ni(iue    eélesle,    rêvaient,    sous    forme    objertive,    la    sc»»*iHv 
absolue,  les  biologistes  démontraient  subjeetiveinent  l  inevi^ 
table  relativité  des  eoneeptions   bumaines,   en  dévoilant   les 
eonditions  oij^anicpies  des  manifestations  vitales  (!»).   <•    I  ar 
là     la  biolofîie  apportait   un  appui   indiieet  à  sa  pbilosophie 
crénérale  :  mais  on   peut   dire  cpie  ee  (pii   lui   faisait  altaeher 
le    plus   de   prix   aux    seienees   il-    la    vie,    e  était    le    fait    (pie 
u    l'ensiMuble    des   études    biolo-iipie^    posait    n(V(>ssai renient 
les  bases  directes  et  spontanées  i\v^  nu'tbodes  et   des  doctri- 
nes pro|)n  s  à  sa  socioloffie  (3). 

L'étude  (pii  va  sui\re  nionlrera,  en  effet,  (pie  la  sociologie 
était  obli^('e  de  «  prendre  ses  racines  >»  dans  la  biologi.',  et 
(Hie  M  ranalo^'ie  lt»^'i(iue  de  deux  sciences  (l'iait),  trop  ('vi- 
lenie poir  (pi'il  faille  spc'eialement  insister  sur  l'imVusa- 
ble  luVessilé,  de  la  part  des  sociolo^istes,  de  préparer  d'abort. 
leur  inlelli^'eiice   par   une  ('tude   approfondie   des   nu^tb(»des 
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(i)  Poliliqiif    |»osili\«'.   Tome    T,    j»:!».'»'    .">♦»">. 

(u)  Poliliqn»'    |)osili\<-.   Ttimc    i.    |Mjrr   .'>«*».'). 

{'M  Poliliqih"   posili\«'.  Toiih'    i.    |)ii«ri'   r)(i5. 

{\)  Philo^opirK'  |M>?iili\«".  ToiiH-   tV,  |»a^'»'   'Myi, 
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ShXTION    IV 


La  sociologie  d'A.  Comte  étudiée  dans  ses  rapports 

avec  la  biologie 


Objectivité,  observation,  relati\isme,  déterminisme  dans 
le  uiond(»  (te  la  vie  v(''f?élative,  animale,  intelWtuelle  et 
morale,  tels  sont  les  termes  de  la  pbilosopbie  biologuiue 
d'A.    CK)inte. 

Kxpriuu's  par  les  sciences  de  la  vie,  allons-nous  l(»s  re- 
Irouver  dans  les  sciences  sociales   ? 

Comte   l'a   pensé. 

La  construction,  (juil  a  ('diliée  en  partant  de  ces  princi- 
pi»s,  nous  permettra,  d'ailleurs,  de  suivre  la'maicbe  metlio- 
dicjue  et    puissamment    s\ntbéli(pie   de    sa    pensée. 

Pour  faire  cesser  le  désordre  «pii  désolait  les  sociétés, 
Comte  \oulait  éliminer  les  politi(pies,  l(^s  morales,  les  pbi- 
losopbie lb(M)locrico-métapb>si(pies  pour  substituer  une 
seule  morale,  .une  seule  polili(pie,  une  seule  pbilos(M)bie  : 
la  polili(pie,  la  morale  et  la  pbilosopbie  positives.  Alin  de 
mieux  diiijrer  laclivilé  politi(pie  et  morale  dans  le  sens  po- 
sitif, l'art  politi(pie  et  la  morale  devaient  reposer,  pour  A. 
Comte,  sur  l'étude  de  rexisleiice  collective  ,  ce  (pu  n^^vU- 
(iiiail  la  luVessité  de  connaître  la  soci(Hé  ou  de  possède  r  la 
^ociolo^Mc.  Pour  la  cK'er,  Comte  a  refondu  toutes  les  scien- 
ces en  un  moule  unicpie  :  la  pbilosopbie  positive,  (]ui  (ioit 
scr\ir  à  ^niider  l'es[)rit   biuuain  dans  l'étude  des  sociétés. 

La  sociologie  ainsi  cruidée.  étudiera  m  la  masse  de  l'espèce 
Innuaine  soit  actuelle,  soit  pa^scV,  soit  même  future,  cons- 
(iluant  dans  l'ordre  des  lieux  et  des  temps  une  immense  vl 
éternelle  unité  sociale  dont  les  divers  organ(»s,  individiMs 
ou  nalionaux,  unis  sans  cesse  par  une  intime  et  universelle 
solidarité,  concourent  inévitablement,  cliacun  suivant  un 
mode  et  des  décriés  déterminés  à  l'évolution  fondamentale 
de  riuimanité   ».  (i) 

I  ensemble  des  êtres  bumains,  passés,  futurs  et  présents 
(onstitue  runilé  et  rimmensité  de  ce  grand  organisme  jlh'I, 
(tout  ««  la  nature  ccunposée  fit  longtemi)s  méconnaître  l  exis- 


li)  Tome  IV,   paître   yip. 
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lence  scientin<niiMnrnl   établir   »   «'!   que   A.   Comte   appello 
l'iminanité. 

SuivanI  la  inélaphoiv  dv  Pa<(^al,  Comlo  rnvisa^r,.  rimina- 
nitéconuiif  un  snil  hominr  <[ni  c\oUw  H  rliaiijrc  sans  cossr. 
Ktudicr  1rs  lois  iVuuv  telle  évoiulion  dans  les  soeietés,  poni' 
s'élever  à  la  eonnaissanee  du  slade  délinilif  sur  lecpiel  doit 
s'édifier  la  politique  et  la  morale  universelles,  e  était  jeter 
les  Ixises  de  la  nouvelle  seienee  de  soeiélés,  en  traeer  les  li- 
i^Mies  densemhle  v\  oi donner  son  éeonoinie  jrénérale.  C*»mte 
étudiera  done  les  lois  de  la  soeiabililé  Immaine  plutôt  qiio 
des  Ivpes  soeiaiix:  il  un  a,  d'ailleurs.  pt)ur  lui  <prune  seulf 
esp^ee  scniale  :  rinimanité,  tivée  d'une  favon  immuable  et 
uniforme  dans  le  tvpe  soeial  positif  :  les  phases  lbéoloî?,que 
et  méthaphvsique  n'en  étant  (pie  les  di\ers  moments,  les 
divers  ajjes.Les  diverses  soeiétés  In.uiaines  au\  stades  théo- 
lo.sri(nir  el  inéthaphvsi(pie  sont  dans  rimmanilé  ee  «pie  sont 
l'»s  «niants  et   les  ad<tleseen!s  dans  une   famille. 

Malgré  les  apparenees.  on  ne  hou\e  pas  de  t>pes  soeiau\ 
distinets  et  lixes  ebez   \.  CoinU'. 

Kn  biologie,  on  reeonnaît  l'espèee  à  un  eeitain  nombiv  de 
earaelères  li\es  e(  e«mimuns  à  des  élies,  «pioitpie  ees  der- 
nieis  ai<Md  «'uln'  <mi\  un  certain  nombre  de  earaetèi^'s  tlif- 
féients.  Ainsi,  ebt  z  Montesquieu,  obser\ateur  ti\4i  au  eoiu^ 
raid  des  éludes  biologi(pies,  il  existe  tn»is  Ixpes  soeiailV 
distinets,  qu'il  a  d'ailleiir;?  classés  après  en  avoir  dégagé  les 
earaelères  dominants  (eoiniiM'  le  faisait  dans  !<•  monde 
vivant     B.  de  .lussieu). 

Les  trois  types  sociaux  se  distinguent  ebez  Monlespiieu 
par  les  types  de  gouvernement  (lépiiblicain.  monarcbicpie, 
despoti(pie,.  Or,  e«»s  tvpes  de  gouvernement  différent  T  par 
les  peiiplis  ebez  (pii  on  les  lrou\e:  v"  par  le  nombre  des  ci- 
toyens; :V'  par  le  volume  des  sociétés:  T  par  les  principes 
moraux  iveitii,  |M)liti«pie.  bonneiir.  crainte)  :  5"  par  le  cli- 
mat :  (>"  par  la  situation  géogiapbitpie  ;  7"  par  le  rappf)rt 
des  (itoNcns  «litre  «mix  (égalité,  inégalité,  «li\ision  des  fonc- 
tions, égalité  dans  la  crainte).  Chr/.  Monlescprn'ii,  le  type^ 
social  dériv«'  donc  d«*s  caus<s  inécani«pi<-s.  naliirell<*s  et  iiéc«'s- 
sains  ;  Mont«'S(piieii  a  l«»  sentiment  très  luI  du  r<Me  du 
mili«u  social  |)«)ur  tix«*r  l«'s  caractères  d«'s  s«>ciétés. 

Or,  Comte  n«'  considèn'  pas  c«Hnme  lix«'s  l«*s  sociétés  \\hh)- 
logiqiMs,  gouveriKM's  par  l<»s  piétns  ««t  l«*s  militaires,  les 
scH-iétés  métbapbysicpn^s  dirig«H's  par  l«'s  légist«*s  ;  c<'s  s«)ci«»- 
tés  ne  sont  «pu*  «<  la  préparation  »  d«'  la  dernièn»,  la  société 
à  typ<'  positif. 

Il  y  a  d«)nc,  pour  Coml«*,  «pi'uiu'  s«'ul«'  ««spèce  s«)ciale  : 
la  société  positive,   se  dégag«'ant   d«'s  deux    précédentes. 

C«tte  idé«'  s«*mbl«'  c«)ntjriiiée,  à   iiotn*  a\is,   par  la  (diilo- 
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sopbi«'  bi«ilogi(pie  d'A.  Comte  «pji  doit  «Mre  en  une  étroite 
connexion   av«»c  sa  sociologie  (comme  il  s'est   phi  à  le  re- 

connaîlr«'). 

Opposé  à  la  coiRM'ption  de  Lamarck  sur  la  transformation 
indélini**  d«'s  «•spèct's  vivantes.  Comte  admellail  les  tbéoric^s 
de  de  Blainvill«*  et  d«*  Ciivi«-r  sur  la  fixité  lUHvssaire  d«'S 
esp(Vcs  «pTil  devait  néc«'ssairemenl  adopter  «Misuite  en  socio- 
logie, pour  lixer  au  stade  positif  la  seule  espèce  sociale 
«p?élail   à   son   point   de  vue  rbiimanité. 

Pour  Comte,  h's  sociéU'S,  telU's  cpK*  nous  les  concev«m?, 
suivent  ntVessairement  les  étapes  suceessiv«'s  de  la  mar«.-be 
r«»ctiligne  assigné**  à  l'«'spèce  s«)ciale  unitpie  :  l'bumanité. 
Mais  sTciMlaines  sont  arrivé<'s,  pour  Comte,  au  stade  positif, 
d'aiitiTs  ne  liguienl  sur  la  ligiu'  du  progrès  qu'au  stade 
métapbysi(pie. 

Si  tous  b's  iM'iiples  avaient  suivi,  dit-il,  la  méine  maiebt^ 
progressi\e,  av<'c  la  même  vitesse,  l'évolution  de  fbiimanité 
pounail  élr<'  r««présenl(''e  par  une  seiib'  ligiu'  droite  ascen- 
daiiU-  mais  les  différents  peu[)les  évoluant  vers  le  stade  po- 
sitif par  étapes  de  longueur  différent*',  l'évolution  de  la 
SiM'iété  (riiumanité  pour  Comte)  .<  ne  s'«'xécute  pas,  à  pro- 
pienn'nl  parl<'r,  suivant  une  ligiu'  droite,  mais  s<-lon  un«' 
série  d'os<illations,  in«'gal«'s  et  variables  »  (1),  i»ar  rapport  à 
une  ligne  rediligne  «pii  H'jU'ésenle  le  mouvement  moy«'n 
«pii  t«nd  à  piédomiiM'r  et  «loni  l'exacte  connaissance  permet- 
tra d<'  diminuer  c«'s  oscilllalioiis  et,  par  coiiséqu<«nt,  les 
làtonnemenis. 

lu  tel  aperçu  préliminaire  fait  «onnaître  av<H-  assez  de 
précision  le  véritable  esprit  de  la  sociologie  comtienne  et  la 
manière  dont  va  se  poser,  d'après  lui,  !«•  problème  soci«)- 
logi(pi«*. 

La  sociologi«'  étudiera  done  ce  vaste  organisme  <  ensem- 
ble «•onlinii  (\v^  «Mres  convergents  ».  constitué  par  toutes  les 
espèces  animales  sociables,  coopérant  à  l'accomplissement 
de<  destinéc^s  humaines,  à  la  conservation  «'t  au  développe- 
luenl  du  «  (iiand-Kire  ...  Kn  un  mot  elle  a  p«Mir  objet  for- 
ganisme  collectif  de  même  «pie  la  bioh>gie  étudie  l  orga- 
ni.sine  individii<*l  {'^.). 

L'humanité,  l'organisme  social,  «'st  doué  d'une  achvité 
spontanée,  entretenue  seiilenu'iit  «'1  limité»'  par  l'action  du 
inonde  exl«''ri«'ur.  mais  n'«'n  résultant  aucunement,  s'«\xer- 
Vant  d'après  des  lois  cpii  lui  sont  i)ro|)n's:  la  nature  de  son 
é\oliition,  naturelle  <'t  spontanée,  et  qui  «'st  sa  vie,  dépend 
pour  Comte  d(<  son  organisation,  de  son  mode  de  vitalité, 


(i)    IMiiidsopliit'  |<»sili\r,    Umiv   IV,   pajrc    <o?. 

[•>.)    IMiiio^ophi.'   positiM',   Toijio   M,   [wj-'is   77'>-7''^" 
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cîc  srs  (omliliDiis  d'exisloncr;  de  inrinr  (|ur  dans  lorpiiis- 
mt-  bic)L>giquo  ïa  vir  (Irpoiul  de  la  sliuitlinv  inlmir  depuis 
\Bichat. 

I/oicranisnir  social  obéira  donc  à  l'exemple  de  rorframsiue 
individuel,  à  deux  sortes  de  lois  soil  (piiui  I.'  considère  an 
repos  ou  ♦*n  niouvi'inent. 

Les  lois  slalicpies  ri^iroid  la  slruclure  inh-rne  du  nï<»nde 
wial,    les   lois   dvnaini(pies   dénionlreroid    la   uiarclie   pro- 


jrressive  de  riiuinanilé. 


La  slatitpu'  sociale  éludii-ra  les  condilions  d'exislence  de 
ce  ffrand  or^-anisnie,  ses  élénienls  conslilulifs  el  leurs  rai»- 
porls,  comme»  de  Blainville  l'enseicrnail  pom  le  corps  vivant. 
La  société  ne  peul  provenir  que  d  êtres  liomo^rones,  colle-tifs 
par  consécpient,  et  dont  la  famille  formera  le  l>pe  le  plus 
simple  et  le  plus  intime  analo«fu<'  aux  éléments  d.'s  tissus 
biolofîicpies  d),  les  classes  ofi  castes  iormeront  les  propres 
tissus  l>);  eVst  enlin  la  réunion  des  familles  qui  ent?endrera 
successivement  les  cités  ou  communes,  les  tribus,  la  «K'Irie 
et  plus  tard  l'humanité  :  «  cilés  ou  communes  soi  ' 
tables  oiijranes   de   roifranisine   collectif    .»(.HK 

Si  la  slalicpie  sociale  est  fondée  sur  l'idée  d*or«r!misa!ion, 
la  d>nami(|ue  repose  sur  l'idée  d«'  \ie,  c'est-à-dire  sur  l'idée 
de  progrès  social  (  V).  • 

La  sociologie  cointienne  apprendra  donc  à  connaître 
les  lois  nécessaires  de  l'ordre  et  du  progrès  social:  or,  (pie 
demande  l'humanité,  dit  A.  Comte,  si  ce  n'est  !'o:div  el  le 
Seule    la    nouvelle    scienci'    pourra    donc 


ml  les  véri- 


progres. 


a<»ihrer 
l'hannonie  et  la  paix  puiscpie  l'art  politique  fondé  sur  A\i\ 
sera  «  organique  sans  être  rélrogradi",  pn.gressif,  sans  être 
révolutionnain*  »». 

Hien  mieux,  la  notion  d'humanité,  ainsi  éditiée  par  la 
sociologie  comti<Mine,  appp'iidra  aux  générations  présente» 
ni   elles  sont   solidaires   des   générations   passées  el    futures. 


priscpie  la  loi  fondamentale  de  la  vie  sociale  réside  daiiî^ 
le  progrès.  «  Les  vivants,  dit  A.  Comte,  sont  de  plus  en 
plus  gouvernés  par  les  morts,  i\\\\  représentent  la  meilleure 
portion  de  rhumanité.   » 

Sociologie     d'abord,     politique     piisilive     ensuite,     IrUes 


sont  les  déductions  sxsténialiciues  el  logiques  auxquelles 
était  poussé  A.  Comte  par  l'iMisendde  de  ses  prévisions.  La 
politique  positive  était  ainsi  logicpiemenl  enchaînée  à  la 
philosophie  positive.  Tel  est  le  but  linal  aiupiel  conduisait 
la  sociologie  comlienne. 

Pour  se  constituer,  cpiels  procédés  de  méthode  la  socio- 
logie va-l-elle  emprunter  au\  autres  sciences  et  parlicu- 
lièn  nienl  à  la  biologie  } 


r 


^ 


\ 


\ 
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(i)   Svslônu'   |)olitiqin'.  Tome  IL   pa^'r    m.i.H. 

(2^   Sysirmr   politique.  Tome   IL   |»  «f-'e    .*\\\>. 

i.'V)  Sysième  politique.  Tome  IL  pap*    <•>>. 

(V)  <'«'  q«««'  <onile  appelle  dynauiicpi»'  stM-inle  semil    plulol    eo»upariil»!>' 
à    renihi><>loj:ii',   la    slalique   soeiale   rompniulrail    raualoniie   el    la    pli>- 
-ioUjjrie  «les   «leiôlés  :   Conile   assinfii»*    le   «l''\rU)ppenieul    «niai    à    la    \ie, 
eonecplion  erron«*e. 
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CIIAPITHK  I 

T,\   >îiVrnoni«:   So<:ic>i,<>«;ioi  i*.   n'A.   ('omtf 
KT  r\   Mkhiook   liioi-oi;ioi  k 

.<  l/;inîilo«rM*  ln<ri(|iir  ulc  la  hiolo^^ir  v\  (l<*  la  soriologiiO 
v<{  \v()\i  v\hivi\U\  Hif  A.  Conil<\  pour  iju'il  faille  spooialc- 
iiM'iil  insiste»!-  sur  riiiriiisahic  iiéccssili»  dr  la  pari  dos  ^ 
sociologislrs,  dr  préparer  d'abord  leur  iiilcIlipMice  par  une  ^ 
étude  approloiidie  des  méthodes  biologiques  »ii).  La  socio- 
lo«rie,  (Mnprunlant  «<  à  la  l>iologie  le  principe  philosopbi- 
(pr<*  très  piérieux  »  des  eoiiditioiis  d'exislenee  ««  transfornia- 
lion  positive  des  eauses  linales  »,  la  soeiolo«rie,  dis-je.  doit 
renoncer  à  l'ancif^iNie  méthode  mélaphysiipie  subordonnant 
l(>s  laits  à  rimafjriiiHlion  et  prétendant  au\  notions  abso- 
lues. Il  est,  au  contraire,  nécessaire  d'ol)ser\er,  compan»r, 
«'lasser  «<  les  événements  sociauv  >»  connue  l'ont  fait  Bichat, 
Broussais,  Lamarck,  de  Blaiinille  dans  le  domaine  biolo- 
«;i(pie,  à  la  suite  de  Condillac  ['>). 

L'observation  est  possible  en  sociolo^rio.  Niei*  s<in  effica- 
cité, c'<'st  s'interdire  d'en  useï-  utilemeni  dans  h's  ,'.utres  r^ 
scii'uces  ;  or,  il  u'\  a  pas  de  seieiu'es,  et  en  particulier,  la 
l)iolo»'ie,  «pii  ne  soit  testimoniah*  ;  bicMi  au  contraire,  cette 
dernière  a  pris  son  essor  lors((ue  les  savants  ont  appiis  à 
observer,  \  Comte  s'est  abondamment  «'Xplicpié  sur  c<' 
sujet   dans  le  livre   III   de  sa   Phil<»sophie  posiliv(\ 

Connue  dans  la  biolo«jie,  l'observation  des  phénomènes 
sociaux  doit  être  détaillée'  ;  le  so<'iolo«ju!"  considérera  •<  les 
coutumes  les  plus  insifruiiiantes  <*n  appaience*  »,  il  anaÎNsera 
••  les  monumenis,  les  lan<>fues  »  pour  pouvoir  ensuite  les 
comparer. 

Connue  en  biolo*îie  encoie,  les  vues  générales,  les  vues 
d'ensemble  de\ront  avoir  ui»e  prépondéraiu*e.  pom'  |»ou- 
voir  dirigei-,  inU'rpréter  les  résultats  (pie  l'analyse  aunt  -^ 
fait  a<-(piéiir  à  l'observateur.  •«  Ce  précepte  logitpie  »  rend 
l'esprit  d'<*nsemble  essentiellement  prépondérant  dans  les 
études  sociologi<|U«*s  «  en  y  pnu*édant  surtout  du  système 
aux  éléments  >».  Que  h»  lecteur  veuille  bien  se  rappeh'r  les 
idées  i\v  Bichat  sur  la  méthode»,  idées  approuvées  pL»ino- 
UK'ut  par  A.  Cojute  dans  sa  philosophie»  bie)te>gi(pie',  il  verra 


L'expeTiiiK'iitalifUi 
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(i)   Pliilosopliir   |M)siti\«',  Tonif   IV.  pap*  i^Bo. 

(•»)    Iji    in«''llKMj('   «I»'   <'.nii<lill:i<*    s'rsl  prrsnilt''r   ji    A.    ('.oiiilr   dans    I'Ihmi- 

relise   applirnlioii    qu'en    (»nl    fait    les  lérortiiaieiirs    ltioln^is(es   «lu    de!'biit 
lin    \l\'"   siècle. 
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que  déjà  pour  l'éniinenl  biologiste,  robsorvatiorv  pouvait 
donner  lieu  à  une  généralisation  quelconque  :  lois  ou 
th(»e>rie»s. 

Dans  le»s  scie»nc«»s  biole)giepie»s,  re)bse»rvalion  se  complétait 
par  un  ge»m(»  d'exple)ratie)n  spéciale»  :  rexpérimenlation 
nature»ll«»  e>u   faclieM». 

l  ne  pe»rturbatie>n  factice-  dans  l'un  de»s  éléments  des  phé- 
neimèncs  seuiaux  semble  impossible  en  seuiologie.  Mais 
l'analyse  pathe)logique,  introduite  en  biologie,  constitue 
étrale»ment  ne)ur  Ce)mte  une  véritable»  expérime»ntalie)n,  epiol- 
«{u'elle»  soit  indire»cte.  '<  .Lai  déme>nlré,  en  phile)sophie  bio- 
logique», que»  le»s  cas  f)athologiepie»s,  par  suite»  même  de  leur 
spe)nlanéité,  ce)nstituaient  en  géiu^al,  le»  véritable»  équiva- 
lent scie»nlilique'  de  la  jMue»  expérime»ntatie>n.  Le»s  mêmes 
ce>nsidératieîns  phile)se)phi(pi<»s  sont,  à  plus  ferrie  raison, 
css.e»ntie»lle»ine»nt  applicables  aux  études  se)ciole)giques,  <'t  y 
doive'ut  ceuuluire  à  de»s  ceuiclusieins  se'mblable»s,  e»l  encore- 
mie»ux  motivé(»s,  sur  la  prépondérance  néce»ssaire  de»  l'ana- 
l\se»  palhe)le)giepie',  ce)nnne»  me)de»  indire»ct  d'expérimenta- 
tie)n,  ee)nve»nable'  à  l'organisme  le»  plus  élevé  (i)...  Le  prin- 
eipe'  essentie'l,  établi  surle>ut  par  le»s  travaux  de  l'illustre 
Br«)ussais,  de»stiné  désormais  à  earactériseu"  l'e^spril  philosev 
phiepie»  de»  la  pathe)le)gie»  pe)sitive,  e»st,  par  sa  nature,  aussi 
.  bien  ap[)licable'  à  re)rganisme»  senial  epi'à  l'organisme  indi- 
viduel  .)  (!>.).  L'analyse'  pathe)le)gique  consiste  essentielle- 
ment «<  dans  l'exame'n  de»s  cas  où  les  lois  fe^ndamentales,  soit 
de  l'harmeinie»,  se)it  de»  la  liliatie)n,  épre)uvent,  dans  Létal 
seuial,  des  pe»rlurbations  plus  e)U  me)ins  pre>ne)ncées...  com- 
me» e)n  le»  ve)it  surtout  aux  diverses  époques  révolution- 
na ire»s  »  (3'. 

La  maladie,  f)as  plus  dans  le»  ceirps  H)vhi\  epie  dans  Lof- 
iranisme-  individuel,  ne  consiste»  dans  la  vie)lation  rée»lU»  d«*s 
re>is  fe)nelame»ntale»s  de  la  vie('i)  ;  le's  phéneunènes  normaux 
cl  les  phénomène"*  pathe)le)giepu»s  se)nt  de»  même»  e^rdre,  sou- 
mis à  de»s  le)is,  ce)nnne'  la  montré  u  l'illustre  Bre>ussais  »  ;  em 
peut  de)nc  conclure»  de»  l'analyse»  scientilique  d<»s  perturba- 
tie)ns  se)ciale»s  à  la  théeirie  positive»  de»  r(»xistence  normale. 
Les  lre)ubh's  nudadifs  se)nt  de)nc  analeigués,  sauf  la  dilTé- 
re'uce  d'inte»nsilé,  à  ee»ux  epii  se  pre)duise»nt  sous  rinnue»nce 
ele»  ce»rtaiiîs  fadeurs  ne)rmaux  mais  sc»ce)ndaire^s,  tels  que 
l'aiilorité  peditique,  les  races,  le»s  climats  :  le»s  phénomène^s 
pathe)le)giepie»s  sont,  e»n  se>cie)|ogie»,  des  trouble»s,  d(»s  modiU- 


(i)  IMiilosopliie  posilÎAe.  Tome   IV,  pajfo   :^o.). 

Ci)  Philosophie  |)osilive,  Tome   1\  ,  paire   ?>ii. 

(.V)  IMiilosophie  |)osilive.  Tome   TV,  pajre   HoS. 

(V)  Philosophie  posili\4>.  Tome  IV,  page  .'^ii. 
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lions  (pianl  au  ilc^iv  ri  imn  qiiaiil  à  la  iiahirt',  ilis  [iliéno- 
..riius  iionnaiix.  L'observation  de  ces  phtMUinièncs,  [rU  qu«« 
rs  r\|uViciUM's  polilicpics  les  plus  désashvuscs  ou  les  ivvo- 
ulions,  sira  donc  un  suhslilul  pnVirux  de  IVvpérinienla- 
ion  diivrle,  cncoiv  plus  diflicilr  a  faiiv  iid(  rvi'nir  ici  (|uVn 
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biolofjic. 


La  niclhodc  coniparalixc  doil  prcdoniincr  encore  phis 
dans  les  éludes  sociales  cpn»  dans  la  biolo^^ie,  nuiis  une 
aveuj.He  imitation  du  procédé  biolooricpie  nesl  pas  pos- 
sible pour  \.  Comte  puisque  la  hiérarcbie  des  espèces 
so(  iale^  n*(  \isle  f>as,  connue  dans  lo  monde  animal.  1^  ;»'J 
leurs  la  métbode  comparative  est  un  ensend)le  de  pro'édés 
spéciaux. 

Tout  (Labord,  en  sociolo^j^ie,  la  métbode  comparative  con- 
sislera  à  comparer  les  sociétés  Innnaines  avec  les  sociétés 
auinudes.  \\ant  déjà  c-onifiaré  en  biologie,  à  la  suite 
de  Lamarck.  b's  [)bénomène^  intt'ilecluels  et  moraux  cbez 
Lbounne  et  les  animaux,  une  nouNclle  comparaison  <ocio- 
lo»ri(|ue  étendue  de  riiomme  aux  autres  animaux  et  sur- 
tout aux  mamifères  les  plus  élevés,  permettra  d»'  décoii- 
\rir  les  lois  de  sociabilité  les  plus  élémentaires.  Us  lois 
d'association,  de  solidarité  qui  s'expli(pient,  dans  leurs  pre- 
miers «Termes,    par  la   biolotfic   intellectuelle  cl    morale. 

Ce  procédé  de  compaiaison  ne  sera  «ruère  ulile,  dit  A. 
Comte,  à  la  jiartie  de' la  sociolotji»'  que  l'on  étudiera  snus  le 
nom  de  d>iuuni<pie  sociale,  par  coidre,  il  prouvera  qu'il 
faut  cesser  «  i\r  rcifarder  comnu»  factices  et  arbitraires  les 
liens  b)ndainentaux  de  la  familli*  bunuiine  .»  puiscpTon  b^s 
reli'ouNcra  «  aven*  le  même  caractère  essentiel  ebe/  les  ani- 
maux »».  C'est  à  une  telle  étude  cpien  1S7S  M.  Kspiîuis  a 
consacié  sa  tbèse  de  doctorat  ès-lellres,  ruinant  délinilive- 
mcnl  les  Ibéories  i\v  housseau  sm-  le  earactèn*  contractuel 
des  sociétés. 

La  biolo^'ie  appoile  encore  à  la  sociolo<rie  mi  deuxième 
mode  de  ( omparaison,  permettant  de  suppléer  à  l'ob-eiva- 
lion  directe',  et  consistant  dans  le  rapproebement  rationnel 
des  divers  étals  de  sociabilité  auxquels  sont  ai*ri>és  les  dif- 
lerenls  peiq)les  babilant  la  surface  terrestre,  (hioique  la 
pro<rression  fondamentale  de  rinnnanilé  soit  uniipie,  com- 
me nous  le  verrons  bientôt,  «pioique,  pour  A.  Comte,  tous 
les  peiq)les  doivent  à  la  lin  d«*  leur  évolution,  se  lixer  déli- 
nili\em(Md  dans  le  type  social  positif,  certains  c-ependant, 
n'ont  encoie  alt<*int  «piun  lU'i^iv  inférieur  de  développe- 
menl,  à  coté  d'autres  ariivés  au  teiine  de  l'évolution  so- 
ciale. Ainsi  M  les  div(  is  états  anléricMus  des  nations  les  plus 
ci\ilisées  se  reti'ouvent  au jourd'bui...  cbez  d«'s  peuples  con- 
lenqjorains  ré|>artis  en  diveis  lieux  du  ^^lobe  ».  (a*  tpii  jus- 
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tilie  ce  procédé,  c'est  «  Lidentité  nécessaire  et  constante  du 
développemeid    fondamental    de    riiunianité.    » 

Knlin,  l'étude  comparative  de  la  phylo(jénie  cl  de  Vonto- 
(jênie  sociales,  pernu'ttait  aussi  à  A.'  Comte  de  conlirmer 
il'une  façon  ^^MUMale,  la  b>i  de  corrélation  biogénétique  qui 
régissait  déjà  tout  le  monde  biob>gique  depuis  Meckel  et 
de  lUainville,  et  à  hupielle  il  a  donné  son  appnïbation 
dans  sa   pbilosophie   l)iologi(|ue. 

La  métbode  comparative  n'est  donc  |)as  pour  Comte,  un 
moyen  de  déterminer  les  causes  de  l'évolution  sociale  ;  c'est 
U!i  procédé  pour  vérilier  b's  lois  du  développement  social 
s'appli(p»ant  h  loub's  les  races,  à  toutes  les  nations,  à  tous 
b's  peuples.  A.  Comte  n'a  (piune  idée,  démontrer  la  loi  du 
progrès    par    la    liliation    bistorique    comparatrve. 

La  nu'tbode  comparative,  instituée  par  A.  Comte  et  con- 
liinu''e  par  ses  éludes  biologiques,   subira  avec   les  sociolo- 
gues  nu)dernes    une    profonde    modification.    M.    Ourklieini 
admettra,  avec   A.  Coude,  cpie  la  métbode  comparative  est 
la  seule  qui  convienne  à  la'sociob)gie,   puisqu'en  e  If  et,   les 
pbénonu'Mies    sociaux  échappeid  presque  lolalenienl  à  l'action 
d<    l'expérimentation,   et,  que  d'autre  part,   il   refuse  d'user 
de  la  métbode  historicpie  i\iw  Comte  considère  comme  spé- 
ciale à   la   sociologie.    Mais   la   métbode   comparative   de   M. 
nnrklK'im  est  toute  différente  de  ceUe  d'A.  Comte  ;  avec  \v 
premier   «  on   ne   [)eul   expliquer   un   fait   social   de  quoique 
conqdexité  ipi'à  condition  d'en  suivre  le  déveU)ppement  in- 
té*»'ral  à  tra\('rs  toutes  les  espèces  sociales  ».  M.  Durkbeim, 
ad'^mellant  la  notion  d'espèces  sociales,  fera  porter  les  ()bs<T- 
valions  concomitantes  et  conq)araliv(»s,  sur  les  sociétés  ar- 
rivées à   la   même   période   cb»   dévelopfHMnent  ;  avec   lui   la 
notion   de  causalité  sera  absolument   impossible  enire jdié- 
nonu'Mies  se  succédant  dans  le  t(Mn|)s,  quand  il  n'a[)|>araît  en- 
Ire  eux  d'autres  liens  que  des  relations  chronologiques,  qui 
ont    pcrujis   d'établir   des   lois   causales   entre   des   faits   que 
rien  autre  cbose  ne  |)ouvait  ra|)procber.   Admettant  le  pos- 
tulat  empirique   qu'à   un    même   effet   correspond    toujours 
une   n)éme  cause,   M.    Om-kheim   demandera  à  la  méthode 
comparative  le  contrôle,  la  vérilicaticui  d'un   phénomène  à 
observer  à  la  suite  de  variations  sociales  identiques  ou  con- 
comitantes.   C'est   ce   que    A.    Comte   n'avait    pas   besoin   de 
demander,  vue  b'  point  de  vue  tout  à  fait  spécial  auquel  il 
se  plaçait.  De  telles  comparaisons,  disait  Comte,  subordon- 
nent b'  développement  social  à  des  considérations  fixes  de 
milieu,  de  race,  de  climat  et  (  mpéchent  d'apercevoir  «  la 
filiation  réelle  des  différents  systèmes  de  sociétés.  » 

Il  \  a  donc  un  troisième  procédé  spécial  de  la  méthode 
iomparative  qui,  seul,  peut  permeltre  de  retrouver  l'ordre 
de  l'évolution  humaine.  C'est  ce  que  A.  Comte  appelle  la 
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roinparaison  historique  dos  divns  étals  consécutifs  de  Thii- 
manitc  on  la  métliodc  historique  Oitc  méthode  qui  forme 
le  u  fond  même  de  la  science  »  la  distingue  eseiitiellement 
de  Li  biologie.  Kn  i  ffet,  pour  Comle,  ce  qui  séfmre  le  uïondt! 
social  du  uïonde  biologique,  cVst  (|ue  dans  le  premier  (>n 
voil  s'accumuler  les  résultais  auxquels  arrive  chaque  géné- 
ration :  le  fait  le  plus  im|K)rlant  est  donc  rinlluence  de  cha- 
(|ue  génération  sur  celle  (]ui  la  suit  ;  suivant  sa  formule 
célèbre  «  Il  ne  faut  pas  délinir  l'humanité  par  l'homme, 
mais  l'homme  par  l'humanité  ». 

N'y  M-t-il  pas  dans  cette  idée  un  rapprochement  frappant 
avec  la  loi  de  l'hérédité  des  caractères  ac(|uis  de  Lamarck 
où  l'individu  se  définit   par  si's  ancêtres. 

Pour  démontrer  la  loi  du  progrès  de  l'espèce  humaine, 
Comle  n'a  observé  (jue  l'histoire  de  peuple  germano-latin. 
u  la  race  blanche  »>,  parce  tprelle  seule  élail  à  l'avanl-garde 
de  l'humanité. 

Ainsi  les  sociologistes  ont  appris  des  biologistes  la  mé- 
thode compaValive  aussi  fondameidale  en  sociologie  (pi'en 
biologie  ;  ils  apprendront  encore,  dans  l'étude  statique  des 
sociétés  (pie  le  principe  capital  des  c<»ndilions  d'existenc»' 
sr  retrouve  dans  le  mondi'  social  pour  voir  tpie.  suivani  le 
bel  aphorisme  poliTupie  de  rillustre  de  Maisire  «•  loul  ce  qui 
«'sl  nécessaire  existe.  » 
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L\  MhrnoDi:  po.smvK  v  mknk  A.  Comtk,  a  i/ktiide 

Di:    DÉTEHMIMSME    SO<:i AL. 
L'InÉE    l>E    LA    LOI    SO(;i\LE    NATl  HELL^ 

I.a  sociologie  trouvant  une  méthode  positive  toute  cons- 
tituée grâce  aux  philosophies  scientiliques  qui  l'ont  précé- 
dée et  parmi  lestpielles  la  philosophie  biologique  occupe  une 
place  ém inente,  elle  doit,  pour  être  une  science  à  l'égal  des 
autn»s,  assujettir  les  faits  sociaux  à  des  lois. 

L<'s  événements  sociaux  (*t  particulièrement  h's  faits  po- 
liti(|ues  seront  des  ((  simples  sujets  d'observation,  des  cho- 
ses )»  des  faits  naturels  (pie  l'on  examine  en  mettant  de  c(>té 
l'imagination  et  en  (Variant  la  direction  providentielle  et  le 
pouvoir  illimité  des  législateurs  >»  d;. 

M  11  n'y  a  d'ordre  et  d'accord  possible  (pi'en  assujettissant 
les  phénomènes  sociaux  de  la  même  manière  que  tous  les 
autres,  à  d'invariables  lois  naturelles  >>.  C'est  s'élever  ainsi  à 
l'idée  d'un  ordre  universel  naturel  dominant  l'existense  hu- 
maine. 

(hie  sont  ces  lois  naturelles  auxquelles  les  faits  du  nu^nde 
sociologi((ue  sont  soumis  à  l't'gal  des  autres   ? 

Pour  A.  Comte,  la  foi  positive  aborde  l'explication  réelle 
du  monde,  de  l'homme  et  d(î  la  Société,  en  écartant  [)ar- 
loul  la  nH-herche  des  causes  ;  elle  expose  seulem(»nl  les  lois 
effectives  des  phénomènes,  leurs  relations  constantes  et  na- 
turelles de  similitude  et  de  succession  ;  dans  l'état  final  de 
la  science  positive,  lorsque  la  sociologie  se  sera  intégrée 
dans  la  hiérarchie  des  sci(»n(^es,  un  ordre  immuable  assujet- 
ti ra  les  |)hénomènes  à  des  raf)ports  invariables  appelés  lois. 

«  Nous  devons  analvser  avec  exactitude  les  circonstances 
de  la  production  des  phénomènes,  les  rattacher  les  uns  aux 
autres  par  des  relations  normales  de  siu^cession  et  de*  sinii- 
lilude  »  {i). 

Cette  définition  de  la  loi  exclut  en  sociologie  deux  or- 
dres de  recherches  :  la  recherche  des  causes  premières  et  la 
recherche  des  facteurs  psychologiques,  c'(»st  dans  les  faits 
eux-mêmes  (jue  l'on  doit  lroiiv(M*  les  causes  d'aiitxes  faits 
et  nulle  part   ailleurs.  « 
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(i)  Fliiloïiopliie  posilivf,  Tome  I,  page  i5, 


.* _ — ^^ 


II'   .■■ni 


y- 


^ 


80 


—  81  — ^ 


M  Nous  n'avons  pas  la  prclcnlioii  d'oxposer  les  causes  ^0- 
néralrices  ou  pivuiièivs,  nous  n-  iVrous  ([ur  rrcuh  r  l:i  tlif- 
lirullé  .»  (1);  Cabanis,  Call,  Broussais,  Uichal,  l.an.airk 
avaient  répandu  déjà  la  niénu'  dociiiiie  en  biolojjie. 

Ouanl  auv  faeli  urs  ps>elii(|ues  ils  n'entraieni  point,  p  )nr 
Comte,  dans  la  production  des  pluMioniènes  soeiaux.  au 
niénie  litre  cpie  les  eauses  premières,  parée  (|u'ils  étaient 
iiuueessibles  à  Tobservation  et  à  l'explication  objective. 
Avec  (lall.  la  psvcholo^ne  ayant  été  réduile  à  la  biologie,  les 
laits  intellectuels  et  moraux  n'étaient  pas  autre  chose  (|ue 
des  faits  biologitpics.  ^ 

Les    lois   causales   de    la    sociolo<rie   seront    donc   des    rela- 
tions, (oncernant  la  succession  et  la  similitude,  tpie  les  phé- 
nomènes affectent  entre  eux.  Ces  lois  naturelles  de  succes- 
sion et  de  similitude  sont  conçues  comme  de  simples  faits 
oéiiéiaux,  (p:i   ne  comportent  aucune  explication,   inais  cpil     , 
servent  de  base  à  une  explication  rationnelle,   \insi  les  phé- 
noniène^  de  la  vie  vé*,'étativ<'  <'t   animale,  constatés  par  Bi- 
chat    (hez    une    multitude    d'êtres    plus    comprupsés    consti- 
tuaient les  lois  de  rexistence  vitale  des  étn  s  supérieurs.  \/a 
similitude  de  l'oiT^anisation  se  répétant  selon  lui  dans  toul;^ 
la   série  des  êtres   vivants   lui    permit   d'établir   une   relation 
iinariable  entre  d<Mix   phénomènes  de   nature  distincte    :   la 
vie  d'une  part,   la  matière  orofanisée  de   l'aiiln'.    L'intermit-^ 
tence  des  fonctions  de  la  \  ie  animale  découverh*  encore  par 
Bichat  était  aussi  une  loi  naturelle  de  similitude  puisqu'elle 
se  répétait  identicpiemeni  dans  la  série  des  êtres  supérieurs. 

Dans  la  multiplicité  inlinie  détres  et  di'  phénomènes 
qui  se  présentent  à  l'observation,  rhomine,en  effet,  lU» 
distin^nie  d'abord  qu<«  la  simplicité  des  ensembh's,  sans  en 
<«ntre\oir  la  complexité.  Par  l'observation  abstraite,  la  con- 
naissance anal\li(pie  des  corps  et  d<'  leurs  propriétés  substi- 
tue l'étude  des  conditions  d'existenct'  à  celh"  des  êtres. 

C'est  ce  plan  que  suivit  luMireusement  Bichat  dans  le  do- 
maine biolof?ique  |M)ur  opposer  à  la  conception  de  la  forme 
des  orfjanes,  la  notion  des  tissus  et  des  deux  vies  :  pour  ar- 
river à  un  tel  résultat,  il  dép^a^'ca  ce  qu'il  y  avait  de  com-^^ 
mun  à  toutt's  les  relations  constant(»s  que  rex|)érience  lui 
avait  permis  d'établir  entre  certains  phénomènes  réels.  Avec 
lui,  la  loi  luiturelle  telle  (pie  la  concevait  A.  Comte,  avait 
pénétré  dans   le   donuiine   biolo^icpie. 

De  même  la  sociolonfie  positive  allait  étudier  avec  Comlo 
les  événements  offerts  par  les  peuples  pour  y  découvrir  ces 
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relations    invariables    dans    leia*    succession    qui    condition- 
nent la  vie  de  la  Société. 

\u  lieu  d'une  puissance  arbitraire  et  impénétrable  à  la- 
(|ielte  les  homnu's  vivant  en  sm^iété  semblaient  fatalement 
asservis  depuis  les  économistes  du  ^viif,  Comte  reconnais- 
sait im  ordre  social  invariable,  inhérent  à  la  nature  même 
(!(»    la    Société. 

Les  lois  de  l'ordre  et  du  progrès  social  étant  révélées  par 
l'anaKse  scientil'upie  positive,  leur  liaison  montrera,  com- 
me l'ànatomie  et  la  physiologie  biologique  l'ont  déjà  mon- 
tré, cette  liaison  monirera,  dis-je,  que  Vélat  Hoc'ud  sous 
lequel  r espèce  humaine  a  été  Irnuvée  par  les  observateurs 
a  élé  la  euiiséquenee  nécessaire  de  son  orçjanimtion. 

Ainsi,  connaître  les  lois  statiques  et  dynamiques  de  rexis- 
tence cl  de  l'évolution  sociale,  c'est  pouvoir  enfin  prévoir  les 
phénomènes,  c'est  fournir  à  Tart  politique  une  base  positi- 
ve, un  guide  scientilicpie  semblables  à  ceux  dont  Tart  médi- 
cal s'est  enrichi  à  la  suite  des  connaissances  des  lois  de 
la  vie. 


i)  l»hilo*opln('  po^ilÎA»'.  Tomo  T.  pajre   i3. 
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Slatiqiie  sorîali» 


I/individii     dans     la 
Inncïtô  d«>  la  \it.>  m 


CHAPITHE  m 

\.\  siATioi  K  sociM.i:  hws  sKs  K\i»i»oin's  AVKC  i.\  Hior.or.iF! 

l*our  parvenir  à  déUnniinrr  h's  loi^  sociolofifiqiK'j*,  il  fanl 
établir  irnc  division  déjà  adopléf  en  biolo^j^ir  à  la  snilr  do 
do  Hiainvillo  ;  il  fanl  décoinpcisrr  la  pliysi(pir  sorialo  en 
i\v\\\  scioncrs   :  la  slalicpio  sociale  cl  la  (hnanTupic  stH'ialo. 

La  première,  véritable  «<  anatomie  s(»ciale  >»,  étndiera  iso- 
lément h's  divers  élénuMds  soeianx.  ()n()i(jn*nne  solidarité, 
comparable  à  celle  (pii  (vviste  entre  les  organes  anatoniiiincs 
d'nn  individn,  rende  im  pen  arbitraire  cette  dissociation, 
il  est  nécessaire,  dit  Comte,  de  s'y  conformer  ponr  la  com- 
modité  de    l'exposition. 

Un  principe  qni  doit  «rnidc'r  dans  cette  étnde  des  élé- 
ment socianv  est  <(  l'inévitable  consensns  cpii  caracté- 
rise les  pbénomènes  (jnelconcpies  d(»s  corps  vivants  et  (pie 
la  vie  sociale  manifeste  nécessain^ment  en  pins  bant  de- 
4îré>»(i  .  Les  lois  stali(pies  étndirront  donc  les  rapports  (les 
lois  de  co-e\islence)  entn»  les  éléments  socianx,  condition 
néci'ssain'  de  la  vie  en  connnnn,  absliaclion  fait<'  dvi  mon- 
venuMit  général  ((ni  em^ioile  la  société  ;  ce  deuxième  point 
de  vne  fera  l'objet  de  la  dynami(pie  sociale,  étndiant  les 
lois  de  l'évolution  de  l'organisme  social,  dont  la  statique 
a  révélé  l'ordre,  l'organisation  nécessaire.  La  stali(pie,  fai- 
sant abstraction  du  dynamisme,  étudie  le  sNstcm(>  social, 
comme  s'il  ne  se  modiliail  pas  dans  le  li  uîps. 

Ainsi  la  stali(pie  sociale,  a  pour  objet  la  recbercbe  des 
conditions  d'existence  connnun(\<  à  tous  les  peuples  com- 
me la  stati(|ue  biologi(pie  recberchait  les  conditions  d'exis- 
tence connuiUK  s  à   tout    le   monde   vivant. 

Quel  est   l'élément  constitutif  de  ce  grand  organisme    ? 

La  Société  est,  par  A.  Comte,  un  fait  natunl.  Pour  faire 
vivre  les  bommes  en  comumn,  point  n'a  été  besoin  d  un 
contact  social  ou  d'un  pouvoir  politi(pi(>  fortement  orga- 
nisé. Ils  n'ont  pas  eu  besoin  non  plus  de  rvcbercber  les 
avantages,  l'utilité  (pi(^  f>omrait  leur  procurer  un  tel  modf» 
d'existence  pour  la  satisfaction  de  leurs  besoins.  ..  La  tbé(V 
rie  cérébrale  de  l'illustre  (iall  «  a  dissipé  cette  idée  de  l'in- 
tluence  des  besoins  (ivani  l(*s  facuitt's,  tout  cela  ce  sont 
u  des  aberrations  »>  ;  le  point  de  départ  de  la  vie  en  société 


<^i)   Philo^opliic  pf»«tiliv(>.  Tomt*  IV.   page   '117. 
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est  dans  la  sociabilité  spontanée,  naturelle,  innée,  de  les- 
ptVe  bumaine,  telle  (pie  (iall  l'a  démontré  (1).  «  Ce  penchant 
instinctif  à  la  vie  comnume,  indépondamment  de  tout  cal- 
cul personnel  »,  C^)mte  est  persir^dé  qu'on  le  retrouverait 
dans  l(»s  (espèces  animaU^  :  b^s  travaux  de  psycliologie  coni- 
pan'c  de  Lamarck  lui  iiermettaient  de  faire  celte  vue  anti- 
cip(''e  sur  l'avenir  et  ((ui  a  été  réalisé  d'ailleurs  en  1876  par 
M.  Kspinas  (tO. 

A.  (Munte,  dans  cette  étude  de  l'bomme  spc)ntanément 
so(  iable  ne  nian(pie  pas  de  demand(»r  des  «  points  de  dé- 
part »>  (S)  à  In  pbysiologie.  L'examen  des  attributs  généraux 
de  la  nature  bumaine  pr(''sente  |)our  lui,  par  conséquent. 
\\\\  grand  intérêt  au  point  de  vue  sociologique.  Comme 
Call  l'a  démontré,  les  faculU^s  aff(H^tives  sont,  pour  Comte, 
plus  prononcées  (pie  les  facult(''s  intell(»otuelles,  l'bomme 
n'exer(,'anl  celb  s-ci  qu'au  prix  d'énormes  fatigues  ;  IVxis- 
lence  sociale  soutenue,  éclairée  par  une  telle  intelligence, 
naturellement  et  forcément  paresseuse,  serait  donc  presque 
inexistante  et  ne  dépasserait  jamais  cette  existence  réveiisi» 
o  de  purs  esprits  enli(Mement  aiïrancbis  de  tous  ks  b(\soins 
organi(|ues,  étrangers  à  toutes  les  passions  animales  et 
bumaines  »  (/|). 

Mais  la  psycbologie  biologiqne  de  Cabanis  d'abord,  puis 
de  Call,  sont  vernies  apprendre  à  Comte,  «<  parcourant 
l'iVlu  Ile  générale  ascendante  de  l'ensemble  dc*s  fa(  l'Ités 
diverses  >»  (pie  la  tension  intellectuelle,  si  nécessaire  à  la  vie 
en  société, est  stimulée  par  les  besoins  fondamentaux  de  la 
vie  organique  et  b^s  instincts  de  la  vie  animale  engU^bés  sous 
la  dénomination  de  facultés  affeetives  «'  dont  b^s  orgines 
appartiennent  essentiellement  à  la  partie  postéri(M!re  du  cer- 
veau  >»  (5). 

Ainsi,  poussé  |)ar  le  sentiment  qui  soutient  une  intelli- 
gvnce  (^clairaid  à  son  tour  l'activité,  l'homme  met  (mi  jeu 
ces  deux  agents  caractérisliqnes  de  l'existence  sociale  : 
rinlelligeiuM'  et   l'activité. 

Si  la  prépomléraïu^e  des  facultés  affectives  (»st  indispen- 
sable, dit  A.  Comte,  «  pour  retirer  l'intelligence  de  sa 
léthargie  native  »,  l'homme  voit  diminuer,  entre  d'étroite? 
limites  «  un  tel  ascendant  nécessaire  )>,  par  l'exercice  tou- 
jours croissant  d(^  rinlelligence  se  subordonnant  les  pen- 
chants,   (pioi(pie    l'inversion    irelle   de   l'ordre   fondamental 


(1)  Pour  ciA\v  rhido  drs  faridlôs  affiMlixis  <l   inhllcctiudles  voir  paj^e 
*V/|   tit'   iiohv   Iraxail. 

(•<^  Tlit'Si'  de  h'Ilrrs.    I»aris.   ï.«'s  So<i«''l<'s  aiiiiiialcs.    iSyfi. 

CX)  Syslriih»  poliliipi.',  Ti»iiio  ÎV,  appondin»,  :>"  opiisnili',  pagv'   158. 

Cl)  l»liilosf>plii»«  iKisIlivr,  Tonir   IV.  p«j?e  j^88. 

(ly)  Philosopliic  ix>siliv4',  Tome  IV,  page  2^^. 
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lie  soit  Jamais  à  naindro,  "^umm'  aii\  drinonslralions  ana- 
t(>ini(|iM's   (le   (iall. 

La  psNcholoofic  ctMvhralc  vicnl  nuon'  t'clairor  le  socioio- 
tjiir  sur  U's  caraclt'ns  cloniiiianls  de  cciiains  ponrhaiils. 
dans  la  \i(*  affccliNe.  Forer  esl  de  reeoiiiiaîlre,  à  la  suite 
aussi  de  i'éeole  écossaise  '(|ui  n'a  fai(  (|u*ébaueher  un(»  t"lli* 
élude)  (|ue  les  [x^nehanls  étr<n^l<'?*  î*<>"l  i<'^  j»!'»^  forts.  ((  î.a 
Kaine  théorie  l)iolo<^i(|ue  de  riionnne  démontre  (jue  les 
diverses  affections  sociales  sont  inféiieuies  en  persévérance 
<'t.  en  éner«jfie  à  nos  affections  purement  personnelles  »(i). 
Les  penchants  é»roïstes  étant  plus  énergiques  au  début  de 
la  vie  en  commun,  re\istenc(»  sociale  est  plus  forte  et  plus 
soutenue,  car  cluKpie  activité  individuelle  s'assiifne  un  but 
permanent  et  énergique.  Avaid  de  s'élever  à  la  notion 
d'intérêt  ofénéral.  l'indixidu  ne  [leut  souhaiter  pour  les 
autres  (pie  ce  (pi'il  désire  pour  lui-même.  Vu  début  les  af- 
fections s\  nipathi(pies  avai(»nl  besoin  d'être  *'  diri*»f(M»s  »  par 
dv^  affections  é'fjoïstes  ;  et  ««  les  peuples  avancés  »  n'ont  pas 
d'autre  morale,  en  prescrivant  «  d'aimer  nos  s(Mnblables 
connue  nous-mêmes  ». 

Mais  d:ins  ce  sublime  |)rt''ceple,  l'instinct  persoiniel  ne 
cesse  |>oint  de  servir  de  *ruide  et  de  mesmc  à  l'instinct  so- 
cial... •<  car  en  (pioi  et  commeid  celui  (pii  ne  s'aimerait 
point   pourrait-il  aimer  autiiii   »  (>). 

\i!)si,  en  ulilisant  les  doniK'cs  «  bioloiri(pies  »  sur  la 
natui'c  de  riiomme,  dont  la  constitution  (*st  loin  d'être  radi- 
(*alement  vicieuse  à  cet  (*gard,*  (»n  airive  à  établir  (pie  les 
hommes  ont  des  affections  «sociales  inné(^s,  ttMUpéranl,  mo- 
diliant  le  syst(Mne  des  penchants  personnels.  Ainsi  peut- 
on  faire  «  irrévocablement  justice  »  i\v^  sophism(*s  niéta- 
phYsi((ues  »  (pii  refusaieid  à  l'Iiomine  tout  penchant  syin- 
pathicpie.  social,  spontané.  Il  n'y  a,  [M)ur  Comte,  de  vrai- 
ment re«ri'ettable  (pie  la  trop  faible  intensité  de  cr  modéra- 
teur nécessaire  aux  penchants  personnels  ;  il  est  vrai  (pie 
l'instinct  sympathi(pi(»  peut  être  suppléé,  aidé,  par  la  col- 
laboration de  rintelligence  dont  le  dcvelop[)einent  s'affirme 
de  jour  en  jour  |)our  diminuer  l'empire  des  passions;  si 
bi(»n  que  [)our  A.  C^ointe,  rendre  riiomme  [>lus  intelligent, 
c'est   le   rendre   meilleur  au   point   de   vue  .social. 

La  biologie,  la  psychologie  i)hysiologi(pie  de  Cabanis  et 
de  (iall,  sont  donc  les  assises  scientifiques  de  la  sociologie 
comlienne  stati(pie,  elles  seront  encore  les  fondements  de  la 
morale  positive,  (pii  rattachera  harinoni(Mis(Mnent,  ces  i\vu\ 
principes  modérateurs  de  la  vie  personnelle  (l'activité  Intel- 
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lectuelle  et   rinstincl  sym|)athi(pic  s(K-ial)  au  molour  indis- 
pensable de  re\istenc(»'  réelle   :  rinstincl  personnel. 

L'homme  isolé  ne  représente,  pour  A.  C(mile,  qu'une 
al)straction  irrationnelle  dont  l'hmnanité  ne  saurait  résulter. 
L'élément  constitutif  de  le  grand  organisme  est  la  famille. 
L'humanité  ne  peut  provenir  (pie  d'êtres  homogènes,  colîec- 
tits  par  consé(pient  et  dont  la  famille  forme  le  type  le.  plus 
siiuple  et  le  plus  intime.  C'est  la  réunion  des  familles  qui 
eii'n'udre  successivement  la  cité,  la  patrie  et  plus  tard  1  hu- 
uumilé  :  la  famille,  pour  A.  Comte,  présente  spontanéuKMit, 
sous  le  point  d<'  vue  politi(pic,  le  véritable  germe  dc^s  di- 
vises dispositions  essentielles  qui  caractéris(Md  1  organisme 

social. 

La  famille  est  l'intermédiaire  nécessaire  entVe  l'individu 
et  la  Société  car  «  c'est  par  là  (pie  l'homme  commence  réel- 
lement à  sortir  de  sa  pure  personnalité  »  (i)  et  qu'il  appivnd 
à  Nivre  pour  autrui,  tout  (  n  obéissant  à  ses  instincts  person- 
nels les  plus  énergi(pies. 

Aussi  la  biologie  |)ositive  va-t-ell(î  ass(M)ir,  sur  des  bases 
■  nnliirelles,   iiu'branlabics,   l'esprit   fondamental   de   famille. 

Considérant  la  famille,  la  vie  domestique,  abstraction 
faite  de  s(>s  modilications  dans  les  diflerentes  nations  et  sui- 
vant les  âges  (poKgamie,  monogamie  par  evemple),  A. 
Comte  la  réduit  à  ileuv  ordres  de  relations  fondamentales, 
savoir  •  la  subordination  i\v^  sèves  et  ensuite  celle  des  àgrr^. 
1  a  preini(Me  cK'e  la  famille,  la  deiixifMUc  la  maintient  ;  t()U- 
t(>s  deux  sont  les  cutuliliinis  <l\'.risleuce  sociale  de  la  vie  do- 

mesti(pie. 

La  connaissance  de  l'organisme  et  l'analyse  .<  biologiciue 
^l.  la  „;,tirre  intellectuelle  et  morale  »  de  la  femme  va  con- 
Irrmer  son  inévitable  sulxudination  naturelle  envers  l  bom- 
me  dont  tous  h^s  ii^rr:.  de  la  civilisation  rejuodmsent  l  inef- 
façabl.^  caractère  )»(i   ,  j>oiir  lui  oler  son  vain  caractère  re- 

u  La  saine  phih)sophie  biologique,  suiiout  d  après  l  im- 
no.lante  llu'orie  de  (iall  »,  fait  justice  d(s  déclamations  ré- 
volutionnaires sur  la  prétendue  égalité  des  deux  sexes.  «  La 
l,iolo«ne  |K)silive  tend  linalement  à  représenter  le  sext;  fe- 
iniuin  principalement  chez  l'espèce  humaine,  (Minime  néces- 
sairement constitué,  comparativement  à  l'autre,  en  une 
sorte  d'enfance  continue   )>(!î}. 

la  femme  est  donc,  pour  A.  Comte,  naturellement  infé- 
rieure à  rhomme  au  iH)int  de  vue  intellectuel  ;  elle  est  plus 
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inipiopiv  qiM'  lui  «  îi  riiunspensablr  ct>n!iiiiiito  aussi  bion 

(pi'à   l;i   hinitr   iiilrnsilé  du   lra\ail    iiHMilal ainsi   Tinya- 

liablo  oroiioinif  dr  la  famille  biiinaiiic  iir  saurait  otrr  in- 
ttMviMlir,  il  moins  {\v  supposir  nnr  cbimoriqur  transforma- 
tion (If  nohv  organisme  iviïvbal  »».  Voila  mu»  loi  natmvlb' 
biolo«ri<pM'  pour  Comlr,  devant  hupu'llo  los  (rnnni's  doivent 
sinclinei". 

('eprndant.  v\u/.  elles,  l«'s  inslinels.  sympalhiqnes  «ni  so- 
ciaux, les  fienehaivis  airuistes,  l'emporlenl  sur  les  égoïstes  ; 
leur  rôle  consistera  doiu*  à  eorri^'er.  tlans  r«'eon<»mie  fonda- 
meiilîde  de  la  famille,  u  \i\  raison  Irop  froide  ou  trop  pos-  >^ 
sière  (pii  earaelérise  babihullemenl  »>  [i  le  sexe  nuiseulin, 
l/iniluenee  de  la  fcinnu'  consistera  à  modilier  la  prépondé- 
lance  des  inslinels  personnels  sur  l«'s  instini'ls  sympatlii- 
(pies  on   st»ciau\. 

La  subordination  iW:^  enfanis  în\  parenis.  c*est-à-dire 
la  sul)ordiiudion  des  àp*s,  n'étant  pas  c(»nleslée  par  les  es- 
prits méthaphvsifpies  les  plus  tV*>'<*î*'  ^-  <"<»"de  estime  inu- 
lil(»  d'asseoir  sur  une  discussion  biolojjriipu'  uiu'  t<*lle  notion 
iondamentalc. 

Les  conditions   d'<\\islence   sociale   se   trouvant    sponlané 
nient   réalisées  dans  la   famille,   l'esprit   de   famille  est   «•    li 
première   base   essentielle   de    l'espiil    social    »•  :    il    apprend 
à  obéir  et  à  connnander. 

Comte  décare  tpiil  tu*  traileia  pas  des  ndalions  fratei- 
nelles  :  pour  lui,  elles  uv  peuvent  pas  repos«»r  sur  l'é^ralité, 
car  la  famille  étant  un  système  et  tout  syslènu»  biolo^i<jne, 
impliquant  la  subordination,  il  faut,  parmi  les  frères  com- 
me dans  lu  Société  jdus  lard,  que  les  uns  connnand<*nt  et 
que   les   autres   obéissent. 

Kniin  la  vie  domesli([ue,  ^erine  essentiel  de  la  vii*  sociale, 
manif(»sle  déjà  \v  dév(*loppcinenl  sponlané  d'uni'  certaine 
spécialisation  individuelle  des  di\ers«'s  fondions  commu- 
nes :  le  'système  cnlier  <les  éludes  biolo^riques  concourt  à 
ujonlrt  r  (pie  la  perfection  croissante  de  l'orfranisme  ani- 
mal consiste  surtout  dans  la  sp(Vialité  de  plus  en  plus  pro- 
noncée des  diverses  fonctions  accomplies  par  des  organes 
de  plus  en  plus  distincts,  et  toujours  exaclemeni  solidai- 
res.. »>.  Or,  tel  est  éminennnent  le  caractère  propre  de 
«.  l'organisme  social  »  dont  une  première  ébaucbe  se  nuini- 
fi'sle  dans   la   vi(»  domesti(pie. 

Mais  (M'tle  spécialisation  spoidanée  et  nécessaire  au  sein 
de  la  famill(*  ne  doit  pas  être  p(»ur  ('omte  le  seul  principi; 
de  la  liaistin  domesti(jue.   L'uni(»n  (|ui   préside  à   l'exislenc*' 
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fainiliHlo  a  un  caractèn-  «  «•ssonliollem.nl  moral  et  très 
a..<Tssoi.rn.<nl  int.-ll.-d.u-l;  ou.  eu  lornu.s  «ualonuqu.-.,  ollc- 
;„,  respo.ul  bion  davanlag.-  à  la  région  n.ovonno  du  cvrvoau 
Inriuain  <iuà  la  région  aniéricure  ...  .     ,    .     , 

I   inslinct   sv.u|.alhi.|ue  .-st   donc   le  lion   princiiml  d.-  la 

fa.  iiÙ     Aussi Vsll.v  par  sou  .-xc-rcico  .,u.-  l.-s  instincts  s>m,m- 

r,. s  sociaux  so  d  ■vclx.ppcnt  à  leur  lourd  prc.uu-nl  l.-ur 

la   n.édiocrité  iulcllcclucllc  de  la   plupart   des  l.on.- 

.V..i:'é.an.  incapable  d.-  développer  -."--""-■'';*,;  -;; 
façon  directe  la  sociabilité.  Au.si,  d  après  A.  C.omt< .  la 
pinsiologie  cérébral.-  vi.-nl  encore  doun.-r  une  assise  posi- 
(ivi-  à  I  union  familiale. 

|.,„„.  passer  <l<-   la  considération   d'un.-   famille  au  grou- 

nen..u..'r.'-sultanl   du  n ..cben.eut   f^"'""'  f'"   •• 'T" 

îaiuill.-s     linsliu.l    svnipathi.pie    s..cial    ne    peut    donn.i    a 

'  .        as  ...iati.m.   spontan.V   c.peudanl.    .m   .aracter..    p  j  - 

,„„,,,,  ,,  „„,  .-onsistan.-.-  d.nable  (.^.S.     n.stM.çt  est  M.fh- 

âl    ...nr  expli.,u.-r  la  fan.ille,  et  nu'-n.e  la  ereat,..n  sp..nla 

,  V  .1- un.'  s...-  été.  r.'-lud.-  alt.-ntiv.-  d.-s  group.-n.ents  d.-  fauul- 

:    m.   .tre  .p.e  la  penuanence  .lans  un.-  «<•"<•:'--;«''■''  ";■ 

,,-Ml  être  at  .-inte  <p..-  par  la  liais..n  en  vu.-  d  uu  but  a  al- 

i  ,  I ..'   ■    .-  scnlinLl  d.-  la  ......pération  ji.s.p.  alors  accès- 

i  -  l.-vi.  nt  A  s.,n  t.,ur  prépond.Vant  .-t  l'insfnc  syn.pa- 
n  „.  ûalgré  sa  p.-rsistan.-.-.  ne  p.-ut  plus  f.M.ruu-  le  lu-n 
l;;;;'.;.; '.al  1.:  s.,.ié.é  de.ueur.-ra.  g.A.-.-  au  développ.-m.-ut  d.-. 
facultés  intelleeluelles. 

r.o.nt.-  a  n.-ll.-n.eu(  vu  que  la  s..ciété.  étant  -'\r^'-'^ 
vivant    .)ffre  .<  le  plus  merv.-illeux  sp.-etacle  ..  d  un.    «  in 
M   -   s  té       i..divid.".s    ..    d..ués   chacun    dune   .-v.st.nce   d.s- 
,.-.',  i„  é    -ndanl.-.  .-.  concourant  cep.-ndant  à  un  nu-,  c 
sans  so    .,nu-.-rt.-r.    Ils  cr..ienl  tous  agn-  daprcs  len«. 
.  „       Isi.  us    personu.-ll.-s    ...    ils    travail U-nt   cependant    a 

,„",„.  œuvr.-  innu.ns..  .-1  .-..nuuun..  d..nt  l.-  dev.-l..pp.-- 
„     '    d.K-l   ..   Ii.-  .n.ill-urs  l.-s  cuqiérat.-urs  actu.-ls  a    a 
"-Ii,   .U-  ie.ns  pr.Mé.ess..urs  .p..-l.onques  .-t  u,èm.-  a  la  su.t., 
d..  l.-urs  div.rs  suc.ess.-ius  ...  ,.       ,„  . 

,,.  divisi.,n  du  travail  n  est  donc  I'«^;''-;î»",Xirua'Te«- 

«,us  le  même  asp.-cl  .|ue  l.-s  é.-..nomist.-s.  t.e    i  est  pas  MU 

::.;..;  dans  ..n.'-   usi.'..-  .,u.-  l.-   travail  -•   .-..e    .;nv 

!•,  ,„.i.euli.)n  in<.)mpl.M.-  .les  éonomistes,  il  I  .-st  .  n. <«<  «at.s 

I.        -éé    envisagé"-  u.m  seul.-ment   dans  s.m  ctat  aclu.-l, 

;  ..dans  son  év.^luli..n  passée  .-l  future.  Lhon.me  ne  doit 

;  s.  c.,u^idér.-r  .-..mm.-  né  dl.i.-r  ;  t,.us  nous  c..oper..i.  . 
',;;:„  X.  0.,ml.-.  .lans  IVspa..-  mais  aussi  dans  k-  temps,  a  la 
\i.-  d.-  riiumauité. 
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CVel  donc  la  division  iUi  Iruvail  social  iconrii  dans  son 
doronirnïcnl  inlini)  qui  niainlicndra  \v  consensus  social 
vl  la  solidarité  scuialc.  Kllc  dcvcloppcra  l'instinct  social 
M  en  inspirant  s|H)ntancnicnt  à  chaque  fanulto  un  juste 
s4Mitiincnt  de  son  étroite  dépeiulance  envers  toutes  les  au- 
tres et  de  sa  propre  importance  personnelle  ». 

\insi  la  di\ision  du  travail  n'a  pu  susciter  l'état  social  ; 
hi.n  loin  d'avoir  produit  la  Société,  elle  en  suppose  l'éta- 
Idisseujent  spoidané  et  nécessaire  ;  Comte,  s'appuyant  sur 
l'aulorilé  scientilicpie  de  Call,  estimr  l'avoir  suftisannnent 
démontré. 

Si  la  division  du  travail  fait  naître  dans  le  domaine  leclini- 
(jne  l'esprit  de  détail,  si  (Ile  rend  un  homme  très  adroit  sous 
un  rapport  et  «  monstrueusement  iuî'ptt»  •»  (i)  sous  loii'*  les 
autres,  le  Gouvernemenl,  par  une  lien  (Mise  compensation, 
fait  naître  IVsprit  d'ensemble. 

Le  Gouvernement,  dans  la  Société,  est  une  comlili(Hi 
d'existence  à  l'égal  de  la  division  du  tra\ail,  il  est  uu(*  foi.c- 
tion  naturelle,  nécessaire  ;  il  s'est  dé\eloppé  spontanément, 
sans  rinter\ention  d'  la  réilexiou  humaine  le  destinant  a 
veiller  à  rexécution  d'un  contrai  social  ;  la  tendance  d» 
toute  société  à  un  «rouvernemeni  spontané  trouve,  dit  ('om 
le,  sa  vérilicalion  dans  l'histoire  des  sociétés  humaines  et 
nrobahlement   animales  ii). 

Le   (louvcrnement    est    lU'cessaire    parce   (pi'il    rép(»ud    «n 
core  à  nos  instincts,  à  nos  p(  nchants  iiuli\  iduels.   L'analys( 
psycholo^i(pie  de  l'honnne  laisse  apparaître,  a\ec  (iall,  deu\ 
penchants    spontanés  ;    l'un    poussant    «    >ers    le    comman- 
dement  »,  l'autre  «    vers   l'obéissance   >»   "0.   h   Si   les   îioin- 
mes  élaieid  aussi  spontanémeid   indiscipliiu's  (pion  le  sup- 
pose aujourd'hui,   on    ne   saurait   aucunement    comprendre 
comment    ils    auraient    pu    jamais    être    \iaiinenl    discipli- 
nés  »  (:V).   L'instinct  des  masses  populaires,   à   se   reconnaî- 
lie  un  inaître,  \ient  se  manirester.  dit  ('ointe,  a\ec  une  ir 
résislible  tendance  même  dans  les  déinoliti(»ns  les  plus  ré- 
volutionnaires. 

\insi  la  sfH)ntanéité  l<Hidameiit.de  des  di\ers  peiicliants 
indi\  iduels  se  montre  essentiellement  en  harmoni(*  a\ec 
reiisemble  des  ortranisalions  sociales  puis(pie  ces  derioêre» 
sont  domiiKM's  j)ar  leurs  conditions  d'existence. 

IVien  mieux,  utilisant  la  méthode  comparative.  Comte, 
cherche  (a\ant  M.  Kspinas    la  vérilicalion  de  ses  vues  dans 


T 

/ 


/ 


-89- 

Ics  espèces  animales.  On  trouve,  dit-il,  même  clu^z  les  ani- 
maux <«  une  ébauche  de  vie  de  famille,  première  base  de 
la  vie  sociale....  d'autres  sociétés  animales  ont  des  habitudes 
de  coopération  active...  Les  types  zoo!ogi(pies,  su|)érieurs 
aux  mollus(pies,  renferment  des  espèces  sociales...  Ce  sujet 
diflicih»  a  été  peu  et  mal  étudié.  La  sociabilité  appartient, 
avec  des  dcirirs  tivs  inéfraux,  à  toutes  les  csjjoccs  où  ks 
sexes  sont  entièrement  séparés  n  (1). 

KtahlissanI  ainsi  la  nécessité  et  la  spontanéité  des  socié- 
tés dans  le  monde  vivant,  Comte  prouvait  (pie  la  liberté  et 
la  réilexiou  ne  chau^n'iit  en  ri(Mi  le  caractère  spontané  et 
iKM'essaire  des  sociétt's  humaines. 

Ainsi  la  vie  sociale  ir(»lait  (pie  le  proloiifrement  de  la  vie 
aniinah  ;  ^nàce  à  l'appui  sci(  ntirupie  de  (Jall  et  à  la  zoolo- 
trie  comparée,  le  déterminisme  des  faits  bio|o«>ri(pies  p(Mié- 
hait  et  ir*inail  dans  les  faits  sociaux  ;  les  (pialilés  supérieu- 
res de  l'homme,  luVessaires  à  la  vie  commune,  n'étaient 
(pre  le  développement  de  [>ench«nts,  de  tendances,  d'ins- 
lincls  existant  déjà  dans  la  nature  animale  ;  la  sociabilité, 
élan!  le  perfeclioniK ment  de  la  vie  animale,  le  monde  social 
ir(vhappail  plus  ainsi  aux  lois  imi\erselles  du  déterminisme 
luilurel. 
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CIIAPITHE  IV 


î.\    DYNXMIOIK    SOrUriC    DANS    SKS    n\l»I»OinS    A\K<:    l.\    HIOT.OGIË 


L<'s  lois  i\v  Vorilir  huiuiûw,  rvsvU'vs  pjn  rrhidr  s(ati(|n(' 
d«»  l'oi'tifîiiïisiiH'  social  ctanl  conlroircs  parla  hiolo^i»',  vfïvons 
quelles  soni,  an  poiiil  dv  vue  (h  iiaini()ur,  les  |H'ii)ripaii\ 
rap|M)rls  dv  la  so(iolo*rio  ri  de  la  biolo*rie 

La  (iynaini(|ii<>  sociale  éhniie  les  lois  du  />ro(//r.s  liinnaiii, 
les  degrés  esseiiliols  de  révoliilioii  <|iii  earaelérise/|es  des- 
linées  successives  de  rhiiinanilé  :  elle  considère  les  sociélcs 
vu  mou  veinent,  elle  esl  «  une  phNsiolo«ifie  sociale  »»ii),  coni- 
jue   la   starK)ue   avait   été   une   analoniie. 

Le  jji'o<irivs,  voilà  donc  la  noiion  la  plus  inipoilantt*  et  la 
plus  étendue  de  la  dvnaniiipie,  qu'il  importe,  pai'  consé- 
<|uent,  de  hien  préciseï"  dès  le  déhuL 

La  f)hilosophie  l)iolo<<ri(|U('  a  démontré  que  plus  on  s'élève 
dans  réclu'Ile  animale  plus  les  fonctions  or<rnniqu(*s  d<*- 
viennent  partout  de  moins  en  moins  nnucpiées  pour  voir  st* 
développer  les  fonctions  animales  v.{  principalenu'nl  les 
fonctions  intollectuelles  et  morales,  hase  de  rintellit^encc  et 
de  la  moralité.  Ainsi  K-s  dispositions  les  plus  élevées  de 
notie  nature  sont  dan*^  un  élal  continu  de  développenu'ni  ; 
au  début  de  la  vie,  lorscpie  riiomme  m«*nait  l'i  \istence  sau- 
va«*"<\  les  facultés  intell<*ctuelles  étaient  essentielleuient 
en*fourdies:  par  un  <'\ercice  de  plus  en  plus  prépondérant 
des  instincts  sociaux  et  des  l'acultés  inlellecluclles,  l'in- 
lluencc  de  la  raison  s'est  fait  de  plus  <'n  plus  sentir  «^ur  la 
coiuluile  d(*  rhonune  devemi  s(H*ial)le.  «  Sous  le  point  de 
>  ue  anatomi(pie,  on  pourrait  nettement  caractériser  une 
telle  len(lanc(\  en  la  faisant  surtout  consist<*r  à  déterminer 
par  l'evei'cice  un  asv*en<lant  de  plus  <'n  plus  marqué  chez  iei« 
différents  orufanc's  de  Tappareil  céréhial,  à  mesure  ipi'ils 
s'éloiiifuent  da\anta<>f(*  de  la  ré*Jrion  vei'téhrale  pour  se  rap- 
proclK'r  de  la  ré*ri<>n  frontale  »  i:>.). 

(i'est  doiu'  révolution  inlellectuelle,  ]v  dé>(*lopp(Mnenl  des 
fa<'ullés  inteileclu(*lles  qui  domines  (Mubrasse  et  impii(pic 
l'évolution  sociale  (,H  ;  la  d\nami<pie  sociale  n'est  a*ors 
<pri:ne  histoire  des  protfrès  i\v  l'esprit   hunuiin. 
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Parmi  les  fadeurs  secondaires  (|ui  accélèrent  la  viP^ssc  na- 
lurello  du  développement  inlcllectuel,  il  faut  signaler,  dit 
Comte,  cl  après  (icor^res  Leroy,  rinflueiue  de  l'ennui,  ca- 
ractérisé par  cet  étift  n'manpiable  de  pénible  langueur  «<  qui 
indi(pie  à  la  fois  l'evistence  réelle  des  facultés  et  leur  insuf- 
lisante  activité  »;  \,\).  C'est  une  telle  disposition  de  nos 
facultés  intellectuelles  et  nu)rales  qui  excite,  pour  Comte, 
tant  d'cfforls  et   tant   d'aclivilé  dans  la  vie  sociale. 

Il  ne  faul  pas  se  dissinnder  qu'un  deuxième  facteur  in- 
llue  sur  le  développement  de  la  Société.  L'homme,  au  dé- 
but (le  sa  vie,  a  l'instiiut  d'imiovation  plus  dévelo[q>é  c|ue 
l'instinct  de  conservation,  caractéristicpie  de  la  vieillesse  , 
si  les  générations  se  succédaient  trop  lentement,  la  vitesse 
du  déNcloppemcnt  social  serait  grandement  diminuée. 
o  L'organisme  social  subit  la  même  condition  fondani<»ntale 
<|ue  l'organisme  individuel,  ofi,  afuvs  un  temps  déterminé 
les  diverses  parti<»s  constituantes,  inévitabl<Mnenl  deve- 
inics,  par  suite  des  |)hén(Mnènes  vitauv,  radicali'iner.t  im- 
propres à  concourir  à  sa  conq)osition,  doivent  être  gra- 
duellement remplacées  par  de  nouveauv  élénu'nls  .)(!>/). 
Comte  adapte  à  la  vie  de  l'organisme  social  les  idée;  de  Me 
lîlainvilh»  sur  les  |»hénr)mènes  de  la  vie  c^rganicpie.  La  vi" 
sociale  pour  Comte,  c'est  la  mort,  mais  c'est  aussi  la  créa- 
tion {'A). 

Ainsi  les  pas  successifs  de  Thunumité  suppos(>nt  le  n^- 
iiouvc  IlenuMît  continu  des  agents  du  mouvement  géuériiî. 
sans  ('(pendant  dépasser  une  Verlaine  limite  au-delà  d(»  îa- 
(|uelle  l'instinct  d'innovation  (»xagéré,  exercerait  une  jri- 
lluence    nuisible. 

Ainsi  [)lusieurs  facteurs  aident  au  développement  soctal. 
sp(Hitions  bien  avec  Comte  (pie  le  princi|)e  ntNcssai renient 
prépoiulérant  réside  dans  l'évolution  des  facultés  intellec- 
tuelles. 

Mais  (pii  dil  développement,  é\olution,  laisse  suppt»ser, 
connue  en  biologie,  un  perfectionneuM'ut.  Par  cela  seul,  en 
effel.  (pie  rhiimanité  se  dév(  loppe,  les  conditions  d'exis- 
tence se  perfectionnent,  la  nature  même  de  l'honnne  s'a- 
méliore pîu-  l'elTet  de  rexercice  continu  qui  li\a  dans  !.i 
constitution  orgaiU(|ue  de  l'être  humain,  les  résultats  de  . 
ce    développement. 

Sous  c(M'taincs  irscrves,  Comte  cr()it  à  la  r(»alité  des  per 
feclionneinents  organi(pies  intellectuels  et   moraux,   liés  au 
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(lovelop|UMUonl  dos  soiiclos.  «<  Il  nio  sciiiblr  ralioniH»llrintiil 
impossible  (\r  uv  poini  admi'lliv  ici  l<^  priiuipc  imviiî^a- 
blr  de  rilbislie  Lainîiirk,  iiial^nr  sos  iiiiinensrs  ri  évidrnlrs 
(wa^HM-ations,  sur  riiHliH'iin»  luVc  ssaire  d'un  (M'iricc  ho- 
in()«ron('  ri  (onlinu  pour  jinuluirc  dans  loul  nr^ranisnir  v{ 
surloul  t'hcz  rhounne,  un  porftM  lionncinenl  or^anicpic  sus- 
copliblc  driir  «riaducllnnrnl  lixé  dans  la  race  après  une 
prisislance  si-flisainnirnl  pinlontrée...  Kn  considéraid  \v 
dévcloppeuH'nl  inb'llcclucl,  on  ne  pcul  refuser  dadniellre 
i;ne  pbis  «jurande  aplilud»»  naturelle  aux  eninbinai>ons  d'(»s- 
pril  chez  les  [leuples  ei\ilisés  »>(i). 

Ainsi,  si  la  préd()ininan<-e  ntVessaire  des  Ta;  ullés  iiilel- 
l«'eluell(  s  a  exprupié,  dans  la  slali<pie  sociale,  la  persistance 
et  par  suite,  les  conditions  d'exisl«'nc<*  de  l'or^mnisine  social, 
nous  \o\ons  «pie  le  développ<Mnent  des  sociétés  en  dépend 
direclenuMil    aussi. 

Le  ressort  du  pro^ivs  est  lui  aussi  m  biolo^itpie.  »,  il  est 
inhérent  à  la  société  |)an*e  (piil  est  fa  earactéristicpie  de  la 
natiM'c  Innnaine,  parce  (pi  il  réside  dans  cet  instiiut  non 
d'être  heureux  de  plus  en  plus,  mais  d'être  d»*  plus  vi\  plus 
raisonnable,  de  plus  en  plus  honnne.  Le  profriés  ne  dérive 
pas  du  milieu  social  nuiis  de  c<t  instinct  intérieui-,  ér'.airê 
par  les  pro«frès  antérieur^'uicMit  accomplis  v\  pai*  riritelli- 
^^MU'c.  Le  moteur  du  développemi'iit  social  est  d(MU-,  ;:vec 
('omte,  complètement  intérieur  à  Jorjranisine  social;  l<»s 
théories  biologicpies,  là  eiu'ore,  éclaircissent  les  concepiions 
sociales. 

Si  l'hi  inanité,  connue  tout  homme  (pielconcpie.  mais  à 
un  de^ré  su[)érieui".  est  poussée  au  début  par  le  sentiment, 
(l'instinct),  c'est  seulement  par  l'inlluence  de  plus  en  plus 
prononcée  de  l'inteHiocMce,  éclairant  l'activité,  (pie  la  uîar- 
clie  de  rcsfx'M-e  humaine  peut  airixer  au  pro*rrès  linal. 
L'histoire  de  la  inaiche  de  la  société  est  d<»nc  bien  dominée 
par  révolution,  par  l'histoire  du  dével<»ppeinenl  de  l'esprit 
Innnain  «  dont  les  or^ranes  cori-espondent  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  iv<rion  frontale  »  f:>):  mais  l'espiit  humain  n* 
pou\ant  être  étudié  «ri  lui  même,  connue  Comte  l'écrivait 
à  \alat  d('s  Iv^h)  (H),  il  su flira  de  l'cchercher  les  états  par 
lesipiels  est  passé  le  développenhMil  intellectuel  de  l'huma- 
nité, dans  ses  différentes  spéculations,  pour  retrou\er  les 
lois  de  la  marche  de  l'esprit  Innnain:  or  celle  nun*(he  inévi- 
table consiste  pour  Comte,  dans  la  loi  de  succession  cpii- 
n'esl  autre  (pie  la  loi  des  trois  états  .<  é|)ine  dorsale  »  de  la 


(1)   Cours  fir    |)liiU>s<>|tlii(>   |Misili\r,  'Inmr   IV,    p;i;.MV*   .Hn7-3()8 
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{^)  L<'lln'  à  Vahil,   MIL  [»!ijl'«*s  >'«j-«)«i. 
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sociologie,  d(»cou verte  en  i8:>'>.  Cette  loi  dont  nous  no  vou- 
lons pas,  à  dessein,  approfondir  Télude  se  résume  dans  cette 
phrase.  L'esfiiil  humain  est  passé  nécessairement  u  par  trois 
états  théori(pies  différents  :  l'état  théologique  ou  (ictif,  l'état 
mélaphysi(pie  ou  abstrait,  l'étal  scientifique  on  positif  »  (i). 

Avant  de  passer  à  la  vérification  historique  de  cette  triple 
évolution  il  impoile,  dit  Comte,  de  lui  donner  a  d'avance  » 
une  base  scientifique  «  i>ar  la  théorie  biologique  de  l'honi- 
me  •)  (•>.).  La  succession  n(;cessaire  des  phénomènes  sociaux, 
envisagés  (piant  à  l'évolution  inl(^ll(H'tuelle,  doit  être  puisée 
dans  l'exacte  connaissance  de  la  nature  humaine». 

\  u  le  faible  dévelof»pement  de  nos  facultés  intellectuelles 
au  début  de  la  \  ie  sociale,  l'hounne  n'arrivait  à  ne  concevoir 
(jue  lui-même,  il  se  considérait  connue  le  centre  de  tout,  il 
transportait  involontair(>menl  le  sentiment  de  sa  nature  à 
l'c^xplication  radicale  de  tous  les  phénomènes.  A  chaque 
nouvel  embarras  (pi'olïrait  le  s|)eclacle  de  la  nature,  l'homme 
imaginait  une  nouvelle  volonté  chez  l'agent  idéal  déjà  recon- 
nu, ou  encore  il  civait  un  agent  nouveau;  tel  fut  pour  A. 
(iomle  le  pnMuier  exercice  (pii  r>nl  heureusement  arracher 
rintelligence  à  sa  léthargie  initiale  pour  lui  permettre  de 
prendre  (»nsuite  un  ascendant  de  plus  en  plus  marqué  sur 
nos  facultés  aff(M*lives.  L'hounne  a  adoré  d'abord  les  objets 
dans  lesipiels  s'incarnait  d<'s  fétiches,  il  les  réunit  ensuite  en 
des  termes  abstraits  cpii  furent  les  dieux;  enfin  riiumanilé 
a  pensé  (pie  tous  les  dieii\  sont  subordonnés  à  un  seul,  et 
finalement  (pi'il  n'y  a  (pi'un  seul  Hieu,  aiupud  sont  subor- 
donnés  tous   les   phénomènes. 

Après  un  exercice  suffisant  de  nos  facultés  intellectuelles 
la  raison  s'(»st  attribucu»  une  prééminence  de  plus  en  plus 
marcpic'e  sur  les  facullés  imaginalives,  l'organisme  social  a 
suivi  une  marche  cpii  lui  a  été  impos(^('  par  l'organisation 
cérébrale  d(*s  êtres  (pii  le  composent.  L'homme  n'hésite  plus 
alors  à  substituer  la  recherche  des  lois  réelles  des  phéno- 
mènes à  celle  de  leurs  causes  primordiales,  son  esprit  est 
adapté,  par  l'éducation  et  l'évolution,  à  une  telle  philoso- 
phie positive  (pii  f)énèlrera  jusque  dans  l'étude  pourtant  si 
complexe  des  phénomènes  sociaux.  Mais  avant  d'en  arriver 
à  ce  stade  définitif,  rhumanité  a  traversé  une  phase  inter- 
médiaire, cfi'itique,  c'est-à-dire  méta|)hysique,  expliquant 
les  phénomènes  par  des  enlit(\s  mystérieuses  et  à  laquelle 
correspondra  dans  l'ordre  politicpu»  le  ivgm'  des  légistes  et 
des  avocats. 

Le  phénomène  scnial,  (]ui  caractéris(»  donc  la  vie  de  l'hu- 


(i)   IMiilosophIr  pofîilivo.  Tome?  î,   p,i«,'<'  ^. 
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tiianiU'  et  (fui  est  cv  passage  à  fravrrs  1rs  Iroîs  différmlos 
conceptions  philosophicpics,  est  donc  l)i(»n  l'cffcl  d'une  cause 
que  Comte  n'ignore  pas  et  qui  est  inhérente»  à  la  nature 
liuniaine.  Ce  fait  social,  dont  doiive  tous  les  auln*s,  p(Mit  u 
l'origine  ètn'  déduit  de  Tétude  psycho-physiologi(|ue  do 
riioinnu':  mais  cette  méthode  déductive  d'après  (iOmte  n'est 
plus  possible  au\  stades  avancés  de  l'évolution;  la  distance 
4*ntre  le  ))oiid  dt'  départ  et  d'arrivée  étant  tellement  grande 
que  l'esprit  humain,  s'il  le  pairourait  sans  guidt>,  ris(|uerait 
(le  s't''garer.  Ainsi  les  tlu'ories  psycho-|)hysiologi(|ues  sont  la 
pieri'e  de  louche  (|ui  permet  d'éprouver  la  validité  des  pro- 
positions inductivement  établies,  u  II  convi(*nt,  dit-il,  d'an'a- 
tyseï'  l(*s  impulsions  individu(*lles  cpii  devi(*nn<*nt  les 
éléments  propr(\s  de  cette  force  progressive  de  Thumanité  ». 

Ainsi  le  déterminisme  <  t  le  réi:!isme  dans  la  psychologit* 
de  l'iiulividu  ont  cessé,  a\ec  Coniti*,  d'être  en  coidradiction 
avec  le  rationalisme  individuel,  propre  à  la  philosophie  révo- 
lutionnaire: ils  s'alli(*nt,  au  contraire,  gràc(>  à  la  phréiiolo- 
gie,  au  déterminisme  social. 

L'évolution  sociale,  dépondant  de  l'évolution  du  mode  d(» 
pt  user,  repose  donc  sur  une  base  psycho-physiologi(|U(\ 
mais  la  formule  (|ui  re\|)rime  a  tous  les  (*aract(M'es  d<*  la 
posilivité  puis(|u'(ile  s'en  tient  uiii(piemeid  auv  phénomè- 
nes sociaux  et  à  leurs  rapports  respectifs. 

L'évolution  uudérielle,  en  effet,  a  suivi  une  marche  exac- 
tement parallèle  à  C(*ll(*  de  l'évolution  intelleclutdle;  Tinv in- 
cible antipathie  de  l'homme  [uimitif  pour  tour  effort  inlel- 
lecluel  l'obligeait  à  exercer  son  activité,  dans  la  vie  guer- 
rière; avec  le  dévelo[)pement  gradu(>l  des  facult('*s  intellec- 
tuelles (Vlairant  l'activité,  l'instinct  producteur  |)reiul  la 
place  de  l'instinct  guerrier  et  distructeur.  L'âge  positif 
avec  son  intelligence  et  sou  activité  exclusivoment  tournées 
du  c(Mé  de  l'industrie,  apport<*  la  paix  et  le  boidieur  univer- 
sels. 

Telle  est  donc  daiïs  rensend)lo  l'évolution  matérielle  ot 
intellectuelle  de  l'humanité  basée  sui-  la  loi  du  dévelo|)p(»- 
ment   des   faculté's  ^intellectuelles  do   rhomuK». 

Le  développement  intellectuel  des  sociét('s  les  place  sur 
la  ligne  du  progrès  social,  comme  avec  Bichat  la  vie  ani- 
male était  le  signe  du  dévelo[)[)em<*nt  et  du  pi'ogr('s  de<^ 
es|)èces. 

On  arrive  ainsi  à  saisir  le  déterminisme  social  dans  son 
fondement  biologi(pte  et  l'on  évite,  dit  \.  Comte,  de  ««  nuni- 
dire  »  ou  «  d'admirer  »  l(*s  faits  politi(puvs  qui  i\v  deviiMi- 
nent  qu(»  «  de  simples  sujets  d'obsiM'vation  ». 
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CHAPITHE    V 
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IIK    L\    SOCIK'ri':    KT    1)1      DKTEUMIMSMK    SOCIAF. 


Ainsi,  pour  A.  Comte,  les  sociét(vs  sont  d(\s  faits  naturels 
et  vu  lis  rapports  si  étroits  de  la  sociologie  et  de  la  bio- 
logie, il  est  amené  à  penser  que  les  sociétés  sont  de  v('ri- 
tabh^s  organismes.  Comte  le  re(onnaît  volontiers  avant  dos 
sociologues  contemporains  ot  parliculièremont  avant  Spen- 
cer. Mais,  dit-il  a  il  ne  faut  pas  oxagéror  l(»s  analogies  do 
l'organisme  social  avec  l'organisme  individuel,  car  le  piv- 
mier  est  formé  d'éléments  séparabh^s  dont  l'isolement  no 
détruit  par  rexislence  »  (î).  On  peut  utiliser,  à  titre  «  d'in- 
dications »  une  certaine  «  similitude  m  entre  h»s  éléments, 
les  tissus  du  corps  individuel  et  les  organes  du  corps  so- 
cial (tO-  Ainsi  «  les  familles  re|)r(^sentont  les  cellules  ou  la 
fibre  T»  du  tissu  social;  l(»s  cités  sont  les  organes  du  corps 
social  (|ui  est  l'humanité;  «  à  la  vérité,  ces  organ(\s  sont 
aussi  des  êtres  tellement  complets  que  chacun,  susceptible 
d'exish'nce  distincte,  aspire  spontanément  à  devenir  le 
principal  noyau  dv  l'immense  organisnu'  »  (3)  ;  ainsi 
n  l'analyse  sociologique  devient  comphMoment  analogue  à 
l'analyse  biol<^gi(pi(î  »  ('i),  Conite  note  c(»s  <(  équivalen- 
c(*s  »  (5),  mais  ((ui  dit  ressemblance  ne  veut  pas  dire  iden- 
tité, et  s'écartant  alors  couqdètement  do  l'école  biologique 
contenq)oraine,  il  reconniiande  de  ne  pas  ramener  la  so- 
cicïlogie  à  la  biologie,  de  ne  pas  intégrer  ces  deux  sciences 
<|ui  ont   un  objet  pro[)ro. 

Comte  a  eu  d(^s  |)récurseurs  dans  cette  conception  orga- 
ni(pit>  ih^s  sociétés. 

L'anti(|uité  avec  ses  penseurs  et  ses  moralistes  offre  déjà 
l'esquisse  do  cette  idée  sur  la  nature  d(»s  sociétés.  Dans  la 
Républi(pie  de  Platon,  Socrate  aflirme  que  u  bs  sociétés 
sont  comme  des  hommes,  qu'elles  sont  les  pnxluits  des 
caractères  des   honuues   »>. 

Aristote,  dans  sa  [)oliti(pi(>  laisse  (Mitrevoir  l'idée  de  corps 
social  «  on  ne  peut  douter  ([ue  la  société  ne  soit  au-dossu«^ 


(i)  Sxslrnu*  |)olili(pic.   Tonu'  If,  pafff. 

(•.«)  Syslt'iiio  politique.  Tome  11,  psifr«' 

(H)  Syslriiu'  |)oliiiqii<'.  Tonu'  II.  paj^e 

(.'l)  Sysli'iiu'  |)olili(pi(\  Tonu'  11.  pap' 

(5)  Sysièiiu*  j>oliliqiic.  ionio  II,  pajfi* 
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i\v  la  fainillt'  cl  dv  (  haquo^individii  car  le  lout  IVinporic 
nrn^ssaiiemrnl  sur  1rs  parlii's  puisque  le  foui  riaul  délruil 
il  n'y  a  plus  de  parties  ... 

Mair  \uiM(\  dans  sos  Pensées  souliorne  »>  (pie  le  rappuvt 
d'union  (pi'onl  entre  euv  les  inenibres  du  eorps;  les  èlivs 
raisonnables,  bien  (pu^  séparés  les  uns  des  aulres,  l'onl 
aussi  entre  eu\.  parce  (pi'ils  sont  laits  pour  eo(»i)érrr  à  une 
(euvr(*  eoninnine   ». 

Connue    Platon,    llobbes   avait    eoncu    Panalo^ne    si)éeiale 
cutre    l'or^^anisation    d'une    société    et    l'(H>'anisation    d'un 
bonnue.   «   C'est   l'art   qui   a  créé  ce   «»Taiul   Léviatban  qu'on 
apjulle  en   latin   «   civitas   »  et   «pii  est   un   bonnne  artiliciel 
(  ncoK    ipie   d'une   stature   et    d'une   force    peu   commune.... 
où   les   souverainetés   des  étals   sont    di's  Tunes   tpii   donnent 
la   vie  et    les   mouvements  à   tous   les  corps  sociaux,   où   les 
magistrats  et   les  auln's  fon<tionnaires  de  l'ordre  judiciane 
sonî  (b's  articulations  ».  (De  universo  et  svderibus  I.  p.  33'i). 
Reprenant   une  imao^e  de  S'-Paul,   Uossuet,  dans  sa   Poli- 
liipie    tirée   de    l'Kcritmv    Sainte,    donne    son    point    de    vue 
si!i    la    nature  de   la   société.    <«    La   Société  est   d'orif^ine   di 
vine.   Dieu  l'a  établie  pour  (pie  chactm  y  Irouve  son  bien. 
Il   a  domu'*  aux   bommes   divers   talents.    L'un   est    propre  î» 
une  cbose.  l'autre  à  une  autre  alin  qu'ils  puissent  sVntrai- 
der  connue   les   nu^mbres  du   corps  et    cpie   l'union   soil   ci- 
UMMdée  par  vv  besoin  nnduel.  Comme  nous  avons  plusieur-s 
meuïbns  (pii  tous  ons(»mble  ne  font  (pi'un  corps  et  que  «es 
m<Mnbres  n'ont   pas  tous   la   même   fonction,   ainsi    nous   ne 
sonnnes   tous  ensend)le  qu'un   seul   corps  et   tous  membres 
l(  s   uns  des  auti'cs. 


Mco  (1  dès  i7>r>  voit  dans  les  sociétés  des  fails  naturels 
et  nécessaires.  «'Toute  (pieslion,  dit-il.  sur  la  nature  de  la 
société   doit    se    résoudre    par    l'bistoire.    Celte    métbode   -st 


X 


peut-être  plus  nécessaire  dans  l'étiide  des  corps  politiques 
(pie  partoid  ailleurs,  en  raison  de  la  complexité  de  leur 
structurc^  et  de  la  délicatc^sse  de  leurs  or^^anes  ».  De  celle 
façon  M  on  voit  (|ue  les  C4>rps  politiques  ont  une  durée 
inovenne  suivant  leur  prenn».  (pi'ils  naissent,  se  develop- 
pen'l  et  meurent  au  piid  de  la  lettre  connue  l.'s  cor|»s 
vivants.   » 

D'après  Monsieur  Kspimis,  .T.  de  Maistre  a  ébauché  une 
théorie  positive'  des  société>  elles-nuMues,  dont  il  auraïc 
u  très  vraisiMublablement  »  enq)runté  les  idées  mères  a 
Vico  {:>.).  Or,  Comte   parle  m.   termes  élo^'iéux   l\v   ..   cet    \\- 


(i)  Lrs  piinrl|)»v4  «riinr  s«  imro  noiivtlle  relative  à  la  nature  coniimine 
di's  nations,    1715.   Viro. 

(2)    Kspinas.    Sorit^lrs  aniiuanlt;*.    InlnKliiilion,   piifr'o*  bo-d;. 
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lustre  de  Maistre  )>  dont  Pouvraore  <(  du  Pape  »  figurera  h 
coté  de  «   la   Politique  sacrée   »  d<*   Bossuel,   dans  la  biblio 
Ihècpie  positiviste. 

Ainsi  i'écoh'  théologique  admettait  que  la  -constitution 
naturelle  des  nations  était  toujours  antérieure  à  la  consti- 
tution écrite,  elle  adhérait  à  la  doctrine  qui  fait  de  la  société 
un  être  de  nature. 

Les  économistes,  à  la  suite  du  docteur  Quesnay  ont  mis, 
eux  aussi,  en  lumière  ce  qu'il  y  avait  de  naturel,  de  spon- 
taîu»,  de  nécessaire  dans  la  société  humaine.  On  retrouve 
chez.I.-B.  Sav  (i)  particulièn'ment.  Les  métaphores  de  corps 
social,  d'organisme  social,  de  physiologie  sociale  auxquelles 
Qresiuïy  avait  été  amené  par  si's  études  médicales.  <(  La 
société  huînaine,  disait  Quesnay.  est  un  fait  nécessaire,  régi 
par  des  lois  providentieUes.  La  mission  du  gouvernement, 
de  l'autorité,  est,  non  pas  de  faire  des  lois  mais  de  déclarer 
de  |)rociamer  les  lois  naturelles  et  d'en  assurer  le  main- 
tien ».  J.-IL  Say  dit  de  même  n  le  corps  social  est  un 
être  vivant  par  lui-même...  Il  ne  reçoit  pas  son  impulsion 
d'une  force  étrangère.  Son  principe  d'action  ast  dans  son 
propre  sein.  C'est  pour  ainsi  dire  une  machine  animée.  La 
|)uissaîU'e  du  gouvernement  n'est  f)our  elle  que  protectrice... 
1(  s  conceptions  qui  procurent  l'entretien  du  corps  social, 
les  cafiilaux,  l'exécution,  se  trouvent  chez  les  gouvernés. 
C/est  là  (pi'est  la  [)ensée  et  l'action  »  (9.). 

Ainsi,  connue  l'a  dit  M.  IL  Mauni<'r  «<  l'économie  politi- 
(pfe  chissi(]ue  a  déduit  d'une  sociologie  le  principe  même 
(pu  fonde  toute  son  économie  poliliepie  »  (3  :  l'individua- 
lisme. 

A.  Comte  n'a  pas  ignoré  ces  précurseurs;  a  le  vieux  Say, 

écrit-il était  fermeiiKMit  (  on  vaincu  <pie  nous  marchions 

dans  la  même  voie,  tendant  à  fonder  tous  deux  la  science 
sociale  »  (^1),  mais  dit  A.  Comte,  pour  fonder  la  science 
sociale  .»,  il  ne  fallait  pas  restnMudre  aux*  phénomènes  éco- 
i!omi(pM»s  l'application  de  cette  conception  fondamentale 
qu'est  la  loi  naturelle;  si  les  économistes  Pavaient . étendue 
aux  autres  pbénomènes  sociaux  la  science  politique  était 
fondée.  Mais  les  économistes,  ajoute-t-il,  ne  Pont  pas 
fait  (5). 


(i)  \.i\(m  (rouxcrluiv.  (lollr<'liori  tUs  lù-ononiistes,  vol  X  et  Xf,  pagr^ 
i7<>7-iH.H:». 

i::)  J.-l».  Say.  Cours  complet,  Tome  II,  page  539. 

(3)  La  sociologie  clu'z  les  Fconomistes.  —  Revue  du  Mois.  Année  ion. 

page    ir>7.   —   L't'conomie  poiilique  et    là   sociologie    lO'o»   pages   4o-i<)0' 
('1)  r.onesp.   à   St-Mill,   page   or>5. 

(5)  Système  politiijue.  Tome  lU,  page  2i3. 
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Knfin  St-Siinon  a  vu  lui  ousïîi  dnns  la  Société  un  vérilablo 
éirc.  La  sciciu'c  |)oli(i(|U(>  étail  [M>ur  lui  unt*  branrhc  dr  la 
physiolotjic.  Si  celle  dernière  éludie  le  développement  df 
l'individu,  elle  prend  le  nom  de  physiolotjie  pro|)remonl 
dite,  si  elle  éludie  l\'?îpèce  humaine  elle  s'appelle  aloi> 
physinlotjie  sociale.  (1)  La  plnsiologie  sociale  «  [)lane  au- 
dessus  des  individus,  <pii  ne  sont  plus  poui'  elle  (pic  des 
organes  du  corps  social  dont  elle  doit  étudier  la  fonction 
organi(pie  comme  la  physiolo<j:ie  spéciale  éludie  celle  des 
individus,  cai"  la  société  i/est  point  une  a^i>flomération 
d'êtres  vivanls  dont  les  aciions  indépendantes  de  tout  hut 
général  n'ont  d'autie  cause  (pie  l'aihitrain*  de  volonté  in- 
dividuelle; la  société,  au  contraire,  est  suitout  une  véritable 
nuichine  oro^anisée  dont  toutes  les  parties  contribuent,  d'une 
niani(''re  différente  à  la  marche  de  rensend)le.  La  réunion 
de  toutes  constitue  un  vérilabh»  être.  Cet  or^ranisme  im- 
juense  se  développe  connue  Tor^'anisme  individuel,  il  tra- 
verse renfance,  l'adolescence,  l'atre  nnu*  et  il  arriveia  à  la 
vieillesse  n  {'>.) 

Il  faut  faire  remanpier  «lussi  (pie  la  div-ouverte  i\vii  lois 
sociolotri(jnes  était  déjà  dans  l'air  à  la  lin  du  \\  III'*  si(Vle, 
et  (jue  tous  les  pens(Mirs  de  I'im-oIc  encyclopédi(pie  y  ten- 
daient, (ceux  au  moins  ([iii  apfiartenaient  au  groupe  s'occii- 
pant  plus  sp('»cialement  d'économie  sociale  :  Tiirp)!,  Dide 
rot,  (I(M)ro-es  Leroy  (3V.  de  Hrossesi'O,  Roulanï^^er,  (!ond(  r- 
cet).  Au  début  du  WML  siècle,  Fontenelle  avait  même  déjà 
parlé  de  lois  naturelles  pour  les  [diénomènes  sociaux,  sans 
en  formuler  aucune. 

Mais  c'est  surtout  Montes(pii(Mi  (pii  a  beaiicou))  fait  |)our 
introduiri'  la  conception  de  la  loi  dans  les  phénomènes 
sociaux.  Il  a  vu  dans  les  «  faits  »  sociaux  u  dCs  choses  »  (T)) 
soumise  à  des  lois.  La  loi  naturelle  chez  Montes(piieii  n'est 
pas  d'une  niu-essilé  kmIIc,  inhérente  à  la  société  elle-même, 
c'est  plulot  une  loi  d'une  nt'cessité  rationnelle,  loo'icpie. 

Lnc^  nation  pour  Montescpiieu  (6)  avait  des  lois  [lositivos 
parce  (pi'elles  dérivaient  de  la  nature  du  type  social,  or(  ce 
dernier  à  son  tour,  dérivait  de  causes  in(Vani((ues,  naturel- 
les, nécessaires,  tell(»s  (pie  le  nombre  des  citoyens,  retendue 
du   pays,   le  climat.    Monles(piieii,    vu  son  esprit   monarohi- 


(i)  Mrnioins   sur  la   <(îfii<r  <l»>   riioninic.  Tome   >î,   pape   9. 

{■».)  Pliysioln;;i('  sociale.  Tome  \,  j)a«."'s    I7r»-i77. 

(.H)  Dcrnirns   Ij-IIus   sur   riloniini>. 

Cl)  L(S   Dioîix  friiclu's.    La    ni»'«>ani<|iir  <lrs   laii;;ii«'». 

(5)  Durklicini.    Hofirlcs  !>o-58. 

^C))  Kîtpril  «1rs  Lois.    Kililion  Lahoiilayt-. 
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que  et  traditionaliste  estimait  que  les  lois  positives  ne  pou- 
vaient |)as  être  arbitrairps,  individuelles  mais  propres  au 
pays  pour  lequel  elles  étaient  faites  parce  qu'elles  étaient 
fondécvs  sur  la  nature  et  le  principe  du  gouvernement  qui 
dépendait  à  son  tour  de  toutes  sortes  de  causes  physiques  et 
sociales.  Aussi  pour  Montesquieu  les  lois  établies  par  le 
législateur  étaient  fondées  dans  la  nature  des  choses,  elles 
étaient  relatives  à  une  foule  de  causes  nécessaires  auxquelles 
le  législateur  ne  pouvait  échapper.  Pour  comprendre,  pour 
connaître  ces  lois,  il  fallait  donc,  d'après  Montesquieu,  com- 
mencer par  observer  les  faits  physiquc^s  et  sociaux  dont 
dép(  ndaienl   nécessairement   les  lois  positives. 

Kant  a  pressenti  dans  son  «  idée  d'une  histoire  universelle 
au  point  de  vue  de  l'humanité  »  (i)  que  les  individus  et 
même  les  peuph^s  entiers  «  tout  en  s'abandonnant  chacun 
à  leur  projire  .sens  et  souvent  à  des  luttes  l'un  contre  l'autre, 
suivent  à  leur  insu,  comme  un  fil  conducteur,  le  dessein  de 
la  nature  à  but  inconnu  cl  concourent  à  une  évolution  qui, 
lors  même  (pi'ils  en  auraient  une  idée,  leur  importerait 
peu    ». 

Les  Kconoinist(  s,  eux  aussi,  convaincus  déjà  de  la  réalité 
de  la  Société,  ont  proclamé  et  montré  (pie  dans  le  corps 
social  il  y  a  des  lois  économiques  aussi  nécessaires  que  les 
lois  ))hysi(pi(>s.  Ces  lois  étant  des  Lois  providentielles,  les  lois 
positives  devaient  se  conformer  aux  premières.  «  Si  les  éco- 
iiomisl(>s  a  dit  A.  Comte,  j»vai(*nt  étendu  ce  principe  aux 
autres  phénomènes  sociaux,  la  sociologie  eut  été  fondée  >. 
Mais  les  ('conomistes,  ajout(-t-il  imm(»diat(Mîient,  ne  l'ont 
pas  fait. 

Par  consécpient,  les  idées  d'organisme  social  et  de  déter 
minisme  étaient  déjà  dans  i'air  au  début  du  Xî\*  siècle  ;  à 
ces  notions  incomplètes.  Comte,  aidé,  éclairé  par  les  décou 
vertes  des  biologistes,  substitua  une  claire  notion  de  la  so- 
ciété conçue  comme   un   vaste  organisme   doué  d'une  îicti 
vitéspontaiUM',  entretenue  <  t  limilcv'  par  l'action  du  mond? 
extérieur  mais  n'en  résiiltanl  aucunement  et  s'exerçant  d'a- 
près des  lois  qui  lui  sont  propres.  L'humanité  vit  et  se  déve- 
loppe par  elle-même  sans  autre  influence  que  celle  des  lois 
(pli   lui  sojit   particulières,   la  nature  de  son  évolution  ton- 
jours   naturelle  et   spontani'*e  dépend  de  son  organisation, 
de  son  mode  de  vitalité. 


(i)  iiH. 
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f.\  CONCKITION  OH<.  \MOI.K  DE   l,\  SOCIKII-]    \  CONOLIT   A.  CoMTE 
A     l  \E    POI.ITIOI  K    Kr    A    l   NU     MOHVM-:    POSITIVE 

L\  IU:iJt;ioN  posiriVE  kdii  iée  si  ii  la  i»imKNOi.ociE 


\yanl  o\pIi(|ii«''  l'ordii*  social  miivcrscl  par  le  syslènu'  dos^ 
l()i>  iialiircllos,  coiiccptioi)  opposa'  à  vcWv  dos  volontés  sur- ^ 
naiiircllcs.  Conili»  a  do^a^jr  la  iiolioii  (11111  rire  siipuMUc, 
riiiiinanitc*.  (pii  ivsiiinr  le  ii!oiul(*  et  (jiii  assure  riiainioui" 
collcclivc  :  «  lv\liM<!is  Diis,  Drcxpic,  sut'crssif  lluniani- 
las  »  (ii.  l/huinanitô  c'csl  «  ce!  iniuinisr  cl  clcriicl  orga- 
nisme »  ( ;>  >  au({ucl  l(*s  honnncs  doivcnl  rappoiicr  leurs 
[)(Misé(\s.  leurs  s(*nliiuents,  U  uis  aelions.  n  Tous  les  hom- 
mes doivent  être  conçus  non  comme  «iulanl  d  eti'cs  séparés, 
mais  comme  les  divers  or«ranes  (Tun  seul  (irand-Ktre  n('\). 
ils  :()n(  Ions  s(»rvileurs  de  rinnuanité  <>. 

«    l/lionnne   proprement   dit    n'est,   au   fond,   cpTune   |)ure 
abstraction,  il  n'y  a  de  réel  tpie  rinnuanité  ))('|).  Aussi  u  les 
institutions   (pii    sont    faites    poin*    l'individu      doivent-elles  ^ 
disparaître  »;  dofj'me  révolutiomunre  d<*  la  liherté  de  cous-  '  - 
cience,  souveraineté  du  ptMiple,  idé<*  de  drcul  fondem<*nt  dv. 
rindividualisme,   tout  cela  doit  étii*  oublié. 

Pour  diri«fer  la  Société  (pii  repose  sui*  rintelliTtualisnu*. 
il  faut  faire  appel  aux  <<  supérieurs  intellectuels  »  (5',  aux 
savants  sociologues  (pii  auront  [)our  rote  de  développer  ««  la 
sociabilité  »,  d'apprendi-e  à  compter  avec  autrui  vi  de  ron^- 
placer  la  notion  métapliNsicpie  de  droit  [)ar  le  sentiment 
du  devoir;  le  pouvoir  spirituel  a|)f)rendra  aux  hommes  a 
vi\re   pour  le  groupe  social. 

L'industrie,  biise  tcm[)orelle  de  la  société,  sera  tiibutairc 
de  ces  savants  à  (pu  elle  demandera  des  lois  et  des  conseils. 

• 

O[)[)osé  au   principe  (lu   libéralisme,   cher  aux   économis^'T^ 
les,   le  tyouver'nement   intellectuel  aura,   avec    \.   Conito,   un 
rote   n('*cessaire  et    bienfaisant;   il   évitera   d'abord   la  disper- 
sion des  idées,  il  conseillera  ensuite  les  induslrit^ls.  les  com- 


(i)  Aiifrnslc   Comh'.    |)o<l«'iir    noltincl. 

{•>)  Sysirmc   p(ilili(|ii(>.  Tome   II.   pajrr  r»i). 

(.H)  Sysièmr   |)(>liti((ii(*.   Tome   ï,    |)ii;r«'   -"^''m. 

(/i)  Syslonu»  i-olifiqiic.  Tome   I,  pinfo  'M\:%, 

(5)  Syslonic  polit itjur,  Toiiu»  IV,  pa^'ts   V'i-'»-;!. 
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mcrvants  auxquels  est  contiée  la  vie  matérielle  dos  sociétés. 
Les  différents  entic  patrons  (t  ouvriers  seront  à  jamais 
oubliés  car  le  sentiment  de  la  solidarité  et  du  but  connnun 
à  atteindre  inspireia  les  honnnes.  La  pai\,  rharmonie  ro- 
gneront car  la  politicpie  positive  aura  été  «  organicpie  » 
sans  être  <«  rétrograde  ». 

Comte  a  ainsi  ouvert  la  voie  aux  thoses  solidaristes  con- 
Innporaines,  en  subordonnant  l'individu  à  respèce,  en 
r«'inpla(^ant  les  droits  par  les  devoirs,  puis(pie  la  vie  do  socio- 
lé  est  une  vie  de  perjiétuel  sacrilico  (t). 

La  mémo  idée  s'est  trouvé'c  reproduite  par  M.  Alfred 
Fouilh'c  :  <(  La  solidaiité  a  la  valeur  d'une  idét^-force,  la 
leconnaissance  d'une  identilé  [irofonde  entre  les  hommes, 
un  idéal  d'unité  parfaite;  et  à  ce  liln»,  comuKî  suprême  objol 
i\n  désir  lationnel.  «'Ile  prend  pour  l'être  raisonnable  la 
forme  du  devoir...  Nous  devons  anticiper  l'unité  du  genre 
humain,  (jui  n'est  pas  encore  complote  et  ne  le  sera  jamais, 
en  agissant  comme  si  nous  étions  déjà  tous  en  un  et  un  on 
tous  »  {:>.). 

La  théorie  d'A.  Comte  sur  la  solidarité  se  place  dans  la 
sph('ro  de  la  sociologie  et  de  la  morale;  pour  Comte  h\ 
solidarité  résulte  d'abord  des  dissemblances  créées  par  la 
division  du  liavail,  [)uis  des  ressemblances,  résultant  de  la 
cohésion  des  individus  en  un  mémo  coips.  Au  li<Mi  de  l'in- 
léiét  s'ajoute  le  lien  d'un  menu*  id('al,  d'un  même  but. 
<«  La  solidarité  i*e[)ose  [irécisément  sui*  ccc\  cpie  les  honnnes 
se  représentent  les  uns  les  j-utres  au  point  d'être  rospcjnsa- 
ble  les  uns  pour  les  autres   »  (o) 

()roi(|ue    la    thc'orio   do   la    solidaiité    do    Monsieur    bour- 
geois ait    «    un   caract(M'e   |)olitico-juridi(pie  )>   ('i),    n'y    a-t-il 
jKis  une  ("(M'iaino  identité  de  vues  dans  le  but  (jue  poursui 
\ai(TU    A.  Comte  et  lauleifr  de  la   Philoso[)hie  de  la  solida 
rite:   <«    Solidarité-fait,   solidaiitc'^-devoir,   ne   confondons  ja 
mais   l'une  et    l'autre:  ce   sont    des  conlraii'(*s.    Mais   il   était 
indispensable   do  constater   la    j)remière   pour  apercevoir   ht 
n('cessité  morale  de  la  seconde  »  if)). 

Apr(\«<  a\()ir  révélé  aux  honnnes  leur  destin(»e  sociale  cl 
leur  avoii'  demandé  i\\  sidjordoimer  hMirs  id(Vs,  Comte 
estime  (jUe  l'intelligence  et  l'activité,  par  leur  faiblesse  ro- 
lativ(\  par  leur  intermitteiu'c  natui'clle  sont  inïprof)res  à 
maintenir  une  telle  harmonie  sociale.    Le  fondateur  du  po- 


(i)  "Syslriin*    polili(|iii'.    rdiiic    II,    paire    7(>. 

i<)    Hcviie   (les   IKmix    Moiidt's,    i5  juillet    n,)oi. 

^.i)  Tiailé  il<'  p<)liliqii(<,  Toine.  Il,  j)a«re  XM). 

< 'l  I  <îi«le.    llisioire  de  doel.   éeoiioiiiiqiie,   pa*je   707,  M   Kdilioii. 

(5)    Houifieois.    IMiilosoplile  de   la   solidarilé,   pages    10-17. 
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sifivisnir  n'alhibur  plus  la  prépondiTance  aux  phonoiiioncs 
de  rinfollert,  au  modo  do  ponsor  pour  diri^^or  l'aclivilé  hu- 
mai no;  il  cstimo  noco^saire,  au  oonirairo,  do  discipliner  les 
soiitimoiils.  Imf)régné  do  la  mélhodo  liisloriquo.  admirateur 
du  MoytMi  A^o,  il  sail  <|uo  la  religion  est  nécessaire;  pour 
maintenir  l'unilé  do  but,  d'action  et  do  pensée,  il  faut  re- 
venir à  une  foi  conunufio,  frardienno  dune  civilisation 
universelle  <n  délinilivo. 

La   religion   es!   devenue   l'infraslriiclun»  do  son   système, 
la   |>enséo   humaine   nosi    phis  eonduilo   par   la   force  de   la 
raison   mais   par  la   violoiu'o   iV'i^  sentiments.   Comte  aban^ 
donne  l'idéologie  ràlionnollo   pour  rentrer  dans  le  roman- 
tisme <*l  la  roligiosilo,  (lornior  refuge  do  •«  ridéonuinie  »  u). 

Colle  systémalisalion  linalo  repose  (  Mcon»,  d'après  Comte, 
sur  la  oonnaissonoo  positive  de  la  naliio  hunuiino,  |)répa- 
réo  «  par  le  génie  seionlirKjue  s\v  Ç.v\yA\\\^  et  surtout  de 
(iall  ».  Vu  son  intonsilé  spontanée  et  d'apivs  la  pernunuMice 
résultant  pour  lui  do  la  duplicité  ol  <V'  la  sNuiétrio  de  ses 
orgaïu's  propres,  lo  st'nliuM  nt  siul  pou\ait  donner  cette 
impulsion  lu'oossaire  à  la  conduite  liumaine.  (Vos!  ainsi  que 
réiudo  positive  <•  dos  faits  intollooluols  et  moraux  »>  a  con- 
duit A.  Comlo  à  une  religion  qui  se  résume  dans  cette 
maxime  «  vivre  dans  et  par  autrui  >».  La  l'oligion  positive, 
en  demandant  aux  hommes  de  sor\ir  l'hunumilé  par  amoîiv.^ 
s'adresse  à  leurs  sontinu'uts  bienveillants  seuls  capables 
d'établir  l'harmonie  sociale. 

Comt<',  connue  tous  les  réformateurs  du  début  du  \]\* 
siècle,  a  été  touché  par  la  ««  nostalgie  do  la  croyance  >». 
Dans  lo  domaine  i\v  la  pensée,  il  a  estimé  nécessaire  de  faire 
ronti'or,  à  coté  dos  idées  issues  dos  sensations,  le  sentiment. 
«  Le  rév<*  d'une  société  construite  sur  les  \érités  scientili- 
cpios  s'osl-il  dissipé  à  s<»s  yeux  ?  prc^^onl-il  déjà,  com- 
me l'aflirmora  A.  l'ranco,  ipie  la  foule  diMuande  df»s  affir- 
mations et  non  des  prouves  et  ipie  <^  les  |)ensées  humaine.s 
sont  conduites  non  par  la  force  de  la  raison,  mais  par  la 
violence  du  sentiment   ».  i'>) 


(i)   IVoiidiioii.   (lirai ion   p.    '|5. 

(•>)    lioiijjrlr.    —    I.»'    |>ro^M-iiiiiiiii'    inlflicrliirl    <lr»    Pioiidlioii    .'UMllI    iS^8. 
lU'Mic  ttii   iiioi",   |Mi«fr   -j-J»,   AiiiMM'    njii. 
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CUAPlTJiE   Vil 


Cox<:i>rsioxs  de  i.\  Skctio.x  IV 


I.  Si,  au  ïK)int  de  xwi'  de  l'objet,  il  faut,  d'après  A.  Comte, 
se  gai'der  (le  ramener  la  socioh^gie  à  la  biologie,  au  point 
(\v  \\\v  do  la  }né{]\i)i\c  «  l'analogie  logi<pio  dos  doux  scien- 
ces est  liop  évidonlo  poui'  (ju'il  faille  ici  spécialement  iii- 
sisler  sur  liriéeusablo  nécessité,  do  la  |)art  dos  sociologis- 
los,  do  préparer  d'abord  h  ur  intelligence  |)ar  une  étude 
con\(*nabl(Mnont  approfoiulio  dos  nu'lhodes  biologiques  »  (i) 
Los  biologistes  apprendront  aux  sociologues  l'observation 
par  tous  1(  urs  sons,  l'art  dos  classilications,  les  procédés 
kV^  la  méthode*  com[)aralivv'  aussi  nécessaire  on  sociologie 
(|u*en  biologie. 

ÎF.  —  La  biologie  ayant  i('in[)lacé  dans  son  domaiue  \k\ 
principe*  dos  causes  finales  par  lo  concept  des  conditions 
d'cjislcncc,  la  science  sociale  exigera  «  l'apfjlication  la  plus 
complète  et  la  plus  importante  do  ce  priiu'ipo  général,  dont 
elle  doit  aeho\oi"  dv  développer  l'esprit  et  do  constater  la 
féconde  efficacité  »  (:».).  Los  sociologues  étant  ainsi  guides, 
««  l'étude  directe  du  nKHule  extérieur  a  pu  seule,  produire 
et  développer  la  grande  notion  dos  lois  de  la  nature,  fon- 
dement indispensable  de  toute  philosophie  positive  et  qui, 
par  suite  de  son  extension  graduelle...  a  du  être  appliquée 
à  l'élude  menu'  do  l'honnue  et   de  la  société.   » 

III.  —  Comme  l'organisme  individuel,  lo  corps  social  a, 
d'après  A.  Comlo,  des  conditions  d'oxisl<'iu'e,  des  lois  de 
structui'o. 

Rien  mieux,  ces  htis  stati(fues  de  la  sociologie,  doivent 
être  sans  cesse  véiiliéos  et  contrôlées  par  la  biologie.  A. 
(iomte  eim(*nto  pour  ainsi  dire  ses  constructions  sociales 
(ui  moyen  des  coneeptions  physiologicjuos  sm*  la  psycholo- 
gie de  rhonnne.  Lo  sociologue  accr'plera  «  les  dispositions 
enoclivos  déeouNorles  dans  le  coips  social,  s'il  on  trouve  la 
\éiifiealion  dans  l'élude  l)iologi([uo  do  l'individu  »  qui  est  le 
l\pe  primordial  (pie  la  biologie  a  construit  d'avance  pour 
la    sociologie.    C'est    dans    d'Ile    oxaclo    harmonie    continue 


(i)  IMiiUi^njjli^.'  posilivr.  Tome  IV,  i)îil'o  .'^«)*«,  5*^  l'Alilioii. 
(a)  tMiilosdpliic  |)osi(i\('.  'l'oino  IV.  pajj:»*  'M\{\,  .V  Ivdilion. 
(.">)   IMiilesopiiic  posilivi',  Tnnu'  fil,  iiagt's   i.S8-i<S<),   'i*^  Edition. 
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ciilic  les  cr.nolusioiis  dircoh'^  do  l'analys:'  liisloiiqiie  ci  les 
notions  pronlables  di'  la  fhéoric  biologiqnr  de  l'honnno  (ju<» 
drvra  si  tIoifI  consisicr  la  pi  incipalt*  foicc  s('i('ntiti()n(*  drs 
donionshalions  so(iolo<ri<|ucs   »>.   '  i  ) 

Ainsi,  c'rst  ponssos  par  un  inslincl,  Tinslinci  scxurl,  (\mv 
les  honnnrs  se  iTunisscnl  vi\  famille  où  ils  déseloppenl  loiir 
inslinct  svrnftalhifpio  prrdoininani  de  phrs  en  pins  snr  le.irs 
inslincls  égoïsles.  (Vesl  ^nàce  aussi  à  la  prédominance  de 
la  \  le  affeelive  (pie  rinlejlifrenee,  si  nécessaire  à  raetivito 
so('ia[«\  sori  de  sa  «  lélhari>ie  native  >».  La  pécessilé  d'nn 
p)uvernemenl  lépond  aussi  an\  p(*nehaids  nahi.iels  de  eom - 
mandem(*nt  el  d'ohéissance,  et  ainsi  les  associations  spon- 
tai]ées   prerment    un   eara<*tère   durable. 


V.  —  C'est  en  s'appnyant  <ans  cesse  sur  la  hiolofrie  (pic 
(^.onite  a  établi  le  ]>remier  avec  foi'ce  (pie  rhumanité  est 
conun»*  <(  un  iininens(>  et  éternel  oriranisme  »  ('0;  c'est  h 
la  réalité  même  du  monde  vivant,  cpie  (lomte  est  allé  «Ic- 
mander  les  lois  de  la  naliire  et  de  la  \  ie  des  sociétés. 
«  Quoi(pie  la  pbysiolo«ifie  de  Tespi^M-e  et  celle  de  l'individu 
soient  deux  sciences  absolum(*nt  du  même  ordre,  ou  plul(M 
deux  porlions  distinct(*s  d'une  science  uni([ue.  il  n'en  est 
f»as  moins  indisp(>nsable  de  les  concevoir  et  de  les  trait(M' 
séparément   »  (.')  . 

Mais  s'il  ne  peut  y  av(ûr  un  abîme  entre  la  science  de 
la  vie  el  la  science  des  sociétés,  ('omte  se  défend  bien  de 
les  coid'ondi'c.  l/lnimanité  est  bien  un  (M'^^imismc,  nuiis 
un   or«ranisme   sp<Vial    ayant    ses    lois    propres,    (u's    lois,    hi 


(O  Plii'o-Hioliic   |H>sili\i'.   ToiiM'    IV.    |>;itrc   '.'^~'.>. 

('.*.)  Sysl('':rn'  politique,   T<iiiH'   IV.   ii|i|)(Mi(li(-i*.   .V  opiisculr,   |Mp'    I7.S. 

('^)  IMiilf.sopliir    positiM',   T«iiii«'    IV.    pa^zc   .?:>•». 

( 'l^  Syslrîiir   p(ilili<|in*,  Toim-    II.   pain*   .')»>. 

iôj  SnsIcuh'  j)(>lili(|ii<',  Toiii»'   l\.    A[>p«'ii(lin'j   .v"  <ijiiis('iil<',   pa^jt*    i:»»). 
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science  politique  doit  les  rcsptvler,   nul  ne  peut  rompre  à 
son  gré  l'harmonie  (pii  W'gne  dans  «  la  structure  sociale  ». 

Enfui  la  sociologie,  unissant  |)ar  la  notion  d'humanité, 
les  générations  actuelles  au\  générations  passées,  montre 
ai.'x  honnnes  (pi'ils  collaboi(  lit  à  une  œuvre  commune  à 
la(p:elle  ils  doivent  consacrer  leur  activité  et  leur  intelli-, 
gcnce.  Mais  poui*  airiver  à  une  union  durable,  A.  Comt(* 
connaissMiil,  grâce  à  la  biologie,  la  faibless(»  naturelle  de 
rinlelligence  d(inande  aux  instincts  sympatirupies,  à  Ta- 
moi.r  riat(M-nel  «  la  base  nécessaire  de  toute  union  durable 
cntic  des  éli'cs  indépendants...  (i)  h»  positivisme  étendra... 
le  s.Milimenl  fondamental  de  la  fraternité  imivers(»lle  à  tous 
les  êtres  (pii  mérit(*nt  rinvestilure  humaine  »  (2). 

Ainsi,  par  une  synth('se  puissante.  A.  Comte  est  amené 
i\  lîiK'  politi(pi(\  à  une  morale  positive,  (pi'une  foi  reli- 
gieuse commune  doit   perpétuer. 

* 

VI.  —  A.  Comte  ne-piit  mener  à  bien  nue  telle  (Mitreprise 
(pie  par  la  forte  préparation  scienti(i(pie  à  la(pielle  il  s'était 
astreint. 

Uepc  iscr  toi.'Ies  l(»s  scieiu-es,  les  classer,  former  par  leur 
s\nlli(*se  une  nouvelle  philosophie  (pTil  appli(pia  à  la  socio- 
logie, tel  est  le  tiavail  considéiable  (pie  Comte  a  accompli. 

Si  IVniginalité  de  son  plan  a  pu  être  discutée,  personne 
avant  lui  n'a  effectué  cette  systématisation  positive  des  con- 
naissances liuinain(*s. 

Puissante  émanation  de  l'école  polytechni(pie  il  a  su 
s'assimiler  les  notions  biologi(pies  (|ui  étaient  pour  lui  un 
indis|>ensable  préliminaire  à  ses  éliules  sociologiques. 

!^iis(pie  la  philosophie  po>itive  veut  enseigner  aux  hom- 
iiK  s  (\Mc  la  scienc(»  est  œuM'e  collective,  car  «  plus  nous 
aurons  de  pivcédents,  mieux  nous  vaudrons  »  (3),  nous  ne 
croNons  pas  dimimuM'  A.  Comte  en  résumant  dans  les  con- 
clusions (pii  termineront  celte  étude,  riniluence  qu'a  pu 
exercer  sir  son  esprit  révolution  de  la  ])hih)S()phie  biologi- 
(pie  du  début  du  MX''  si(Vle. 

n'ailleiirs  C(^mte,  dans  la  préface  de  son  Catéchisme  (i8r>:^) 
s*(»st  plu  à  indi(pier  les  sources  de  sa  formation  intellectuelle. 
«•  ...  l)e[)uis  (pi(»  la  reconstruction  est  à  l'ordre  du  .j(^ur, 
ralîention  f)ubli(pie  j'ctom  ne  de  plus  en  plus  vers  la  grande 
et   iminoi telle  école  de   l)id(  rot   el   Hume,  ([ui  caractérisera 


(i)  SxsIrriH*  p<>lili(|ii(*.  Tome  I,  pap*  r>i3. 
(y)  S\ sir. rc  politique.  Tome  t,  ])aire  toy. 
Ç\)   \.   (".onili\  cité  par  Séiiiéiio,   2^. 
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rét'Uemenl  le  Wllî"  siècle,  en  le  liant  au  précédent  par 
Fonlenelle  el  au  suivant  par  Condorcel...  C'est  d'une  telle 
école  que  je  uThouorerai  toujoius  de  descendre  iinnu»dia- 
l(  nienl  pai*  mon  précurseur  essentiel,  l'énnnent  Condorcet. 
Tandis  (pie  Munie  constitue  mon  princi[)al  précurseur  phi- 
losophique, KanI  s'y  trouve  accessoirement  lié;...  de  même 
sous  rasjMH'l  politiipic,  (iondorcel  dut  être  pour  moi  com- 
plété par  {\v  \laistre...  Tels  sont  avec  liirhat  cl  (Inll,  comme 
piécurseuis  s(*ieiitili(pies,  les  si\  prédécesseurs  inunédiats 
ipii  me  lalijuhrroul  toujours  au\  tiois  pèics  systématicpies 
de  la  Nraie  [diilosopliie  luoderne,  Racun,  Deseartes  <*t  L<*ih 
nil/...  »  —  Uichat,  en  elTet,  n'a  été  hicMi  apprécié,  au  début 
du  \l\'\  cpK»  par  \.  Comte;  e'esl  lui  cpii  a  soumis  pour  la 
fuiMuière  fois  les  phénomèu's  de  la  \ie  à  dvs  lois,  qui  a  récla-^ 
mé  des  (explications  positives  de  ces  phéuom('nes  en  rejetant 
la  recherche  du  pounpioi,  i\vs  causes  pi'cmièi'es  et  des  cau- 
ses linales.  (Vest  encore  liichat  (fui  a  r(M'onnu  la  nature 
sp(''ciale  des  [jropriélés  iU*ri  tissus  vivants,  déterminant  les 
conditions  (pii  produisent  les  phénomènes  vitaiix.  Tous  les 
princi|)es  essentiels  de  la  doctrine  positive  de  Comte,  appir 
(pi(»e  au  monde  vivant,  sont  dans  Bichat;  c'est  depuis  ce 
lîiolo»jiste  (pie  l'étude  de  la  vie  s'est  établie  f(  rm(Mnent  en 
restant  dans  les  strictes  liiuites  de  la  science. 

Pour  A.  (^iomte  (pii  voulait  démontrer  (pie  les  sciences  de 
la  \  ie  étaient  arri\ées  au  stade  positif,  Uieliat  venait  en  «  un 
temps  oppoitun  »;  «jrace  à  lui  la  philosophie  positive  pou- 
vait étie  édiliée. 

Pour  l'endre  com[dètement  positi\e  la  pinsiolotfie  sur 
hupielle  la  soeioloorie  pi'cndra  «  sa  hase  et  son  point  de 
départ  »  la  doctrine  de  Call  était  le  complément  iK'cessaire 
d('s  premières  concept ious  de  (^.ahanis.  Sans  la  phiénolo^ie,  - 
A.  Comte  n'aurait  pas  |>u  donnei'  un  point  d'appui  solide 
à  sa  sociologie. 

Mais  si  Hieluit  d'une  paît,  a  r(MKlu  possible  la  philoso- 
f»hie  positive,  si  Cabanis  et  (Jall  d'autre  part,  ont  rendu 
possible  la  sociolo*»-ie,  de  HIainville,  Hidussais.  Lanuu'ck 
ont  collaboié  aussi  à  la  même  (ï'uvre.  moins  directement 
certes,  uuiis  suflisamment   f)our  en  pivciser  linqtortance. 

he  Rlain\ille,  Ihoussais,  Lamarck  se  ré'sitrnent  aussi  à 
i^^norer  en  tout  (piliounne  de  sci(»uce,  l'ordre  des  caus(»s. 

Le  premier  apporte  sa  ( ontribution  à  la  philosophie  biolo- 
^n(pie  et  à  la  soeiolntrie  :  il  donne  de  la  vie  une  détinition, 
plus  positive  encore  (pie  Bichat  eu  liant  l(»s  idées  d(»  vie  et 
d'oriranisation;  il  si^rnale  le  consensus  n(Vessaire  des  phéno- 
mènes \itau\  tant  au  point  de  vue  stati(pie  (pie  d\nami(pie. 
il    introduit    lu   jnéthod(*   comiiarative   (lu'utilisera    la    socio- 
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Le  second,  enrichissant  la  philosophie  biologicpie  d'un<f^ 
méthode  nouvelh»,  l'observation  pathologie} ue,  permettra  à 
la  sociologie  de  s'en  servir  à  .son  tour. 

Enlin  Lamarck,  en  introduisant  la  notion  d'hérédité  des 
caractères  acquis,  fera  apparaître  l'idée  de  progrès  dans  le 
monde  vivant,  idée  si  importante'  en  sociologie.  Et  puis,  en 
laissant  pressentir  tout  l'intérêt  d(*s  études  de  psychologie 
comparée  il  conlirmera  les  hardiesses  d'A.  Comte,  soutenant 
([lie  l'instinct  social  et  syinpathi(pie  n'est  pas  rai)anage 
exclusif  de  l'honnue. 

Ainsi  l'on  peut  conclure  (pie  le  \l\''  siècle  «  avec  vses  six 
fondateurs  »  de  la  biologie  positive  s'est  ouvert  utilement 
aux  yeux  d'A.  (bonite  pour  <«  |)ermettre  enlin  l'élaboration 
direch'  de  la  saine  philosophie  |)osilive  »  conduisant  aussit(jt 
à  la  sociologie,  à  l'art  politi(pie,  à  la  morale  [)ositive  et  h 
uik;  religion. 
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]jï  pliysioloffic  rla!)lit  «  d'iinc  manière  po- 
sitivi'  les  caiisjs  qui  iciulont  l'csprcc  liunuiiiic 
!«ii>î(M'plil)h'   «rime   civilii^Uion    pro«xr(.ssi\<'.    » 

Sysl,  polit.  T.  IV.  App.  p.   i-?ç\. 

La  ^ocioloj^ii'  ploiifro  ses  racines  ininmlialos 
(lan^  la  l>iolo«,'ii'. 

Pbilosoplno  positive,  T.  HT,  p.  071. 

((  Le  v<'rital)l(.'  l'apport  «lircct.  »  entre  la 
physiolojrie  <'t  la  scieii<-e  politiqn(>  consiste  sur 
ce  (pie  •(  la  première  doit  fournir  à  la  seconde 
•ion  point  de  départ.   » 

Syst.   polit.  T.   IV,    App.   i>.    i3o. 
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1°  Comte,  dès  lo  début  de  sa  vie  |)hiloso[)hiqiie  en  18 iS, 
voidait  incorporer  la  seience  politicpie  dans  le  système  total 
i\v^  sciences,  en  vue  de  l'art  politique.  Pour  éviter  à 
ccttc^  nouvelle  science  les  lenteurs,  les  tâtonnements  de 
celles  qui  l'ont  précédée,  A.  Comte  veut  édilier  la  [)hiloso- 
f)hic  positive  ([u'il  apf)liquera  à  l'étude  des  sociétés.  Il  faut 
(|u'il  démontre  par  conséquent,  que  toutes  les  sciences,  et 
[jarliculièrcment  la  biologie  qui  précède  immédiatement  la 
sociologie  dans  sa  classitication,  sont  passées  par  plusieurs 
stad(s  d'évolution  pour  arriver  au  stade  positif. 

I.e  caractère  positif  d'une  science;   s'expriniant   par  trois 
traits  essentiels  :  (objectivité',  retntivisnie  inhérent  à  l'obser 
vation*,  (léterttiinisnie  naturel,  il  est  indispensable  pour  A. 
Comte  de  les  retrouvei"  dans  les  sciences  de  la  nature  vivante 
avani  de  les  introduire  dans  le  monde  social. 

'jt°  Devant  un  tel  plan  à  réaliser,  quels  sont  les  matériaux: 
que  les  biologist(«s  du  début  du  XIX**  ont  amassés  devant  ses 
yeux,  sans  penser  d'ailleurs  à  la  destination  spéciale;  qu'A, 
Comte  lem*  donnera  dans  son  œuvre. 

Tout  d'abord  la  méthode  condillacienne  dirige  les  recher- 
ches de  Cabanis,  Hichat,  Lamarck,  Hroussais,  Gall  et  de 
Blainville.  A  la  tin  du  XVllP  siècle  jusqu'en  1810  la  phijo- 
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Sophie  d(»  Condillac  régnant  sans  partage  dans  1rs  érolcs, 
tous  cos  iiutcMirs  vi\  ont  été  ini|)régnos. 

Marquant  de  la  délianco  envers  1rs  doetrinos  générales, 
ils  sVn  tiennent  à  l'expérience,  ils  éehafaudent  de  vastes 
spéculations  mais  ne  leur  reconnaissent  (pi'un  caractère 
hypolhéliijue  et  provisoire.  Toute  connaissance,  leur  a 
appris  Condillac,  se  réduit  à  l'analyse.  La  réalité  se  présente 
à  nous  dans  un  état  de  confusion,  la  science  a  pour  objet,  de 
mettre  de  l'ordre  dans  ce  chaos.  C'est  par  une  telle  méthode 
qu'ils  veuleut  retrouver  le  plan  de  la  nature,  autant  que  le 
permet  la  débilité  de  l'esprit  humain,  car  il  faut  renoncer  à 
atteindre  l'absolue  vérité. 

a  BicJutt  apporte  sa  contribution  scit^ntilicpie  à  plusieurs 
points  de  vue  :  méthode,  logique,  objet  des  sciences  biolo- 
giques. 

—  Hichat  observe  analytiquement  hvs  organismes  pour 
s'attacher  à  la  découverte  des  éléments  semblables  dans  des 
organes  cependant  différents  par  la  forme.  Il  observe  en 
écartant   la   recherche  des  causes  prennères. 

—  Il  s'élève  ainsi  à  la  notion  de  lois  de  structure  des  orga- 
nismes et  de  lois  de  fonctionnement. 

—  A  un  perfectionnemeut  structura)  répondent  dans 
l'animalité  supérieure  des  lois  de  fonctionnement  \ital, 
divisant  l'organisme  en  deux  vies  :  la  vie  organicpie  et  la  \\r 
animale  soumises  chacune  à  des  lois  spéciaU'S. 

Ainsi  aux  lois  de  structure  correspondent  des  lois  di'  fonc- 
tionnement, la  vie  est  fonction  de  l'organisation. 

—  IVichat,  conune  Cabanis,  assigne  aux  passions  un  si«'^gt 
anatomique  viscéral.   Les  phénomènes  moraux   s'expliquent 
déjà  par  les  phénomènes  physiologiques. 

h)  De  BJainville  rattache  d'une  façon  étroite  les  idées  de 
\\v  et  d'organisation;  il  démontre  l'harmonie  nécessaire 
entre  une  fonction  et  son  organe;  il  pose  la  notion  fouda- 
mentale  des  conditions  d'existence,  conséquence  de  l'union 
du  point  de  vue  staticpie  et  dynamicpu*.  , 

—  Classant  tous  h's  êtres  en  une  seule  série,  de  Blainville 
assigne  à  la  méthode  comparative  la  mise  en  parallèle  des 
lois  de  structure  et  de  fouet ionneuienl  dans  toute'  la  série 
végétale  et  animale;  la  notion  d'évolution  de  l'espèce  ainsi 
dégagée  se  retrouve  av( c  ses  principaux  caractères  dans  le 
développement  euibryologique  de  chaque  individu. 

c)  Avec  îjttnarch'  a|)paraissent  les  principes  de  la  hiérar- 
chie des  caractères  et  de  leur  hérédité.  La  nécessité  d'une 
psychologie  ()hysi(^logique  conq)arée,  ét<»ndue  tout  au  moins 
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aux  vertébrés  supérieurs  est  entrevue.  Par  cette  idée,  com- 
me par  la  nw'llîode,  il  se  rattache  lui  aussi  h  Condillac. 

d)  Cabanis  subordonne  le  moral  au  physique;  avec  lui  le 
cerveau  occujm'  la  place  [)répondérante  dans  la  formation 
de  la  pensée.  Insistant  sur  les  sensations  internes,  il  conti- 
nue» Condillac,  comme  Bichat  d'ailleurs. 

Sa  psychologie  apparaît  pour  préparer  la  voie  à  A.  Comte. 

e)  liroussais  reprend  les  idées  de  Cabanis,  il  <  xplique  tous 
h's  i>hén(Hnènes  intellectuels  par  un  phénomène  biologique 
nnicpie  :  l'excitation  de  la  pulpe  cérébrale,  les  mouvements 
du   cerveau. 

—  11  ajoute  aux  méthodes  comparatives  d'observation 
la  méthode  anatomo-pathologique. 

/)  En  tin  Gall  apporte  une  collaboration  |)récieuse  à  la 
future  sociologie  com tienne.  C'est  grâce  à  sa  phrénologie 
(pie  cette  sociologie  put  |)rendre  ses  racines  dans  la  biologie. 

—  Avec  (iall  les  fondions  intellectuelles  et  affectives  ont 
une  localisation  anatomicjue  précise  dans  le  cerveau.  La 
siq>éri()rité  naturelle  et  iimée  des  fonctions  affectives  sur 
h's  facultés  intellectuelh^s  s'explique  avec  Gall  |)ar  l'impor- 
tance respective  des  organes  préposés  à  chaque  catégoiie 
de  facultés.  Bichat,  Cabanis,  Lamarck  n'ont  vu,  dans  la 
pensée»,  cpie  des  idées  originaires  d'une  sensation  perçue'  ; 
Call  fait  pénétre'r  le*  sentimemt,  le's  facultés  affectives  dans 
le'  domaine*  de»s  idée's.   Le's  fe)nde'me*nts  du  déterminisme'  in- 

teUe'clue'l  e't  moral  étaient  posés. 

f 

ffï  Knlin    ave'e*    Cabanis,    Bichat,    Lamarck,    Broussais    et 
(lall,  la  se-ience'  bie>le)gique'  de've'uait  une  scie'uce'  fe>ndée'  sur 
re)bse'rvalie)n   par  te>us  les  sens,   l'expérimentation   patholo 
giepie,  et   la  méthe)de'  comparative.  La  re'cherche'  des  causes 
premièie'S  était   délinilive'me'ut   abande)nnée». 

3"  A  Ce)mte',  pe)ur  fe)nde'r  sa  j)hilose)phie'  |)ositive  et  sa 
se)cie>le)gie'  s'e'st  inspiré  de's  travaux  de's  six  «  fondate'urs  de 
la  bie)le)gie  ».  Il  a  ee)nnu  l'éveUution  qui  se  faisait  sous  si*s 
yeux  dans  ee  de>maine';  le»  troisième'  volume'  du  cours  de  phi- 
lose)phie'  pe^sitive*  ce)iisacré  à  la  phileiso[)hie  biologique'  le 
(îéîuontre'  abe)n(lainnuM)t.  Se's  connaissance's  ont  été  puisées 
îii'x  me'ille'ure's  se)urce's,  à  te'l  point  (pie»  Paul  Tannery  a  [ni 
écrire  ejue*  «  l'e'xposé  synthétique'  des  sciences  donné  y)ar  A. 
Ce)mte»  dans  sein  ce)urs  de  philose)phie  positive,  constitue  un 
deieume'nt  histf>riepie'  d'une»  importance'  inappréciable  sur 
l'état  des  sciences  et  des  idées  scientirique»s  au  comme'nce^ment 
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dii  \iV  si.Vlo  ..(i)  Ch.  Kol)ii.  n'a  pas  hôsilô  .•pil.-m.-nl  ?i 
(léclaicr  :    ..   .lai    vain.-incnl   choirlu-   ailleurs   <iil."   ilans    \. 
C.ml.-.  d.s   vu.s  dVns..inbl.-   plus   ,„-..foiulenu-iit   jusl.-s   .- 
luiniii.Misos,    loïKcinanl    tout   ce   qui    In-ut    a   I  "bj.'t   cl   au 
bul   (l.>    la    biologie,   à   s,-s   irlalions   ave    les   aulics   scum. 
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\'  Coml."  a  élô  ainsi   le  pivu.i.-r  auU-ur  (|ui  ail   imliquè 
d'une  façon  piéfise  ce  <p.e  le  posilivisnie  devait  a  la  lUn- 

losophie   biolofîiiMie.  i  r  i       i 

I.!,    biol.-Kie    du    début    du    MX"    sièele    a    donc    d  abord 

appoiJc-  à   la  soeiolo-ie   naissante  des   proeedes  de  n.elhode 

'*' Ell/a  nisnitr  appris  à  rhoinmr  ipic  1rs  vérilos  du  moiujc 
^ivJlIU  nr  se  tioiivenl  foriuuUVs  de  prinn»  abord  m  dans  h 
^ntlimcnL  ni  dans  la  raison,  mais. dans  rnhsenuthon:  o\h^ 
m  lan.r  des  explications  positives  des  phénoni.'nes  de  \^ 
nature  e'est-à-dire  la  détermination  des  conditions  qui  les 
,„(»iluisent.  Ainsi  par  cette  doctrine  la  biologie  prépare  .es 
«.^nrit.  à  concevoir  les  problèmes  sociaux  comme  siUiinis 
à  de>.  lois.  \u  point  de  vue  de  la  méthode  biolojjupre,  les 
maître.  d'\.  Comte  ont  été  IVichat,  de  Blainville,  Lamarck; 
au  point  de  vue  de  la  !o-i(pie  bioloi^ique,  il  faut  joindre 
à  IVichat,  Cabanis,  Broussais  et  surtout  (iall. 

Si    Bichat    a    soumis    les    faits    biolo^nipies    a    des     lois, 
1rs   phénomènes   intellectuels   et    moraux   ont    été   soustraits 
arx    .    inlluences   naturelles    ..   et   aux    «    entités   psycholo^M 
Curs  »    par    les    phrénolocristes.    CV).    Ces    derniers     aidr.n. 
d'abord   à    la   consJruction    positive   de    la    philosophie,    ont 
permis  ensuite  à  C«)mte  d'édilier  sa  sociolo^^ie.  Son  système 
r<t  donc  construit  sur  une  base  positive,  puisque  phxsiolo^M- 
Mue-  et  la  tormule  du  passa^n-  de  la  collectivité  humaine  a  tra- 
his les  trois  différentes  conceptions   philosophupies  sur  la 
nhénoménalité  cosmique  environnante  possède,  à  son  tour. 
Ions  les  caractères  de  la  positivité  puis(prelle  s.en  tient  uni- 
quement aux  phénomènes  sociolo-iciues  et  à  leurs  rapports 
respectifs. 

'i«  1  'étude  de  la  sociologie  cointienne  permet  de  compren- 
dre (luelle  inlliience  les  fondatei:rs  de  la  biolo^no  positive 
ont  exercé  sur  la  pensée  d'A.  Comte  édiliant  sur  les  fonde- 
ments de  la  phih>soi)hie  positive,  la  science  sociale. 

a)  A  Comte  a  demandé  à  la  biolo^n<'  des  «  cr/uiiv;/cM- 
ces  »   rendant    u    l'analyse   sociolo^'iciue   complèlement   aiui- 
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lo^nie  à  l'analyse  biologiciuo  »;  il  a  été  ainsi  amené  à  pen- 
ser que  l'hiimanilé  est  comme  un  organisme  qui  évolue 
sans  cess(\  formant  h  vWc  seule  une  grande  es])èoe  sociale 
(fiii  passe  par  divers  stades  de  perfectionnement,  de  progrès 
comme  l'a  démontré  l.amarck  pour  les  organismes  biolo- 
giques. 

La  sociologie,  comme  la  biologie,  à  lu  ^^uite  de  de  Blain- 
ville a  pour  objet  l'étude  de  ce  grand  organisme  soit  au 
repos,  ic'esl-à-diVe  à  l'état  slati(pie),  soit  en  nioiivement, 
(c'esl-ii-dire  h  l'étal  dynaini(pie). 

h  Oans  celte  étude  comprupiée,  difficile  du  corps  social 
la  bioh»gie  apporte  à  la  sociologie,  science  qui  lui  e^t  im- 
médiatement supérieure,  ses  proc'di's  de  méthode  quelle 
étend  encore.  La  biologie  apprend  aux  sociologues  que  les 
vues  générales,  les  vues  d'ensemble  doivent  |)redominer 
„  en  procédant  surtout  du  système  aux  éléments  ».  (i) 

c)  Cuidé  par  un  tel  précpte  logique,  A.  Comte  constate 
que  les  sociétés  sont  soumises  à  des  conditions  d'existence, 
il  des  lois  de  structure;  la  vie  de  l'humanité  résulte  de 
son  organisation  comme  Bichat  Ta  constaté  dans  le  monde 
vivant  Si  le  progrès  dans  le  inonde  vivant  se  manifeste 
par  le  déveh)ppeinenl  de  la  vie  animale  (Bichat)  le  |)rogrès 
social  dépend  de  l'évolulion  intellectuelle  avec  Comte  C  est 
dans  l'histoire  (piil  cherche  la  vérilication  de  la  loi  du 
progrès  iui'i  est  à  la  société  ce  que  la  vie  est  au  corps 
humain.  <«  L'intellectualisme  historique  »  explique  les  faits 
politiques,    économiques,    religieux,    scienliliques. 

L'élément  constitutif  de  l'organisation  social"  est  la  fa- 
mille, l'homme  vit  en  société  poussé  par  son  instincl. 

(/)  Toutes  l(»s  u  dispositions  effectives  »  que  Comte  dé- 
couvre dans  cette  étude  analytique  des  sociétés,  il  en  de- 
mande la  conlirmation,  la  vérilication  à  la  biologie,  a  la 
nsvchologie  biologique  de  Cabanis,  Broussais  et  GalL  C  est 
grâce  à  vo  dernier  surtout  (piil  met  en  harmonie  ses  in- 
ductions sociologiques  et  l'analyse  biologique  de  l'homme. 
Aussi  peul-il  dire  que  la  sociologie  «  prend  ses  racines  dans 
la  biologie  ». 

VII  _  A  Comle  étant  convaincu  que  la  société  est  un 
être  qui  se  développe  à  la  façon  des  êtres  vivants,  rien 
détonnant  à  ce  que  la  sociologie  ne  soit  la  «  préparation  » 
(•>!  à  une  morale,  car  rhumanité  devient  avec  lui  un  grand 
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(i)  Pliilosopliie  posilivo.  Tonu»  IV,  pajre  .S^i. 
(a)  Syslrnu*  poliliqiio,  Toiiir  IV. 
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sociale. 
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